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L?on, le 47 Août-

 H semble que' déjà les résultats im-
Jiiftte de l'entrevue de Frohsdorf
Sï trompé les espérances cm on avait,
uîpeu prématurément d auteurs, fon-
dées sur cette réconciliation des deux
Hanches dé la maison de Bourbon. «La
rfyautfes! faite », s'écriaient es legiti-
SSes? au lendemain de 1 entrevue de
S-ohsdorl. « La royauté se fera », répé-
taient les orléanistes, un peu marris.de
l'abdication de leur prince mais bien
convaincus que, si jamais la France res-
taurait une monarchie, ce ne pourrait
être qu'une monarchie constitution-

ne
Létat des esprits et les tiraillements

aui se produisent montrent suffisam-
ment que l'entreprise offre plus de dif-
ficultés que ne paraissaient le supposer
les meneurs des deux partis. Les légiti-
mistes n'ont, il est vrai, renoncé à au-
cune de leurs prétentions, et dans leur
foi ardente, ils ne paraissent pas dou-
ter que, s'il faut un miracle pour re-
placer le comte de Chambord sur le
trône de ses pères, ce miracle se fera
au jour et à 1 heure voulus. Les orléa-
nistes, plus préoccupés du côté humain
de la question, s'efforcent de chercher
une solution qui puisse satisfaire à la
fois les intérêts de leur parti, et conci-
lier l'honneur de leurs chefs avec les
vœux légitimes de la nation. Prudents
par-dessus tout, ils s'attachent dans leurs
journaux, à démontrer la nécessité de
maintenir à l'abri de toute atteinte le
parti du 24 mai, qui leur permet de
poursuivre, sans être inquiétés, leurs
desseins particuliers.

Cette double préoccupation des mo-
narchistes constitutionnels se trahit
dans le langage que tiennent les divers
organes de la -presse qui passent pour
recevoir les confidences des notabilités
de Uorléanisme. C'est ainsi que le Fran-
çais, dans un article très-remarque, di-
sait hier « qu'il fallait, sans demeurer
inactif,nerien précipiter, quel'impatien-
ce bruyante,les exagérationstriom plian-
tes pouvaient nêtre pas sans inconvé-
nient. » Il ajoutait « qu'en donnaritau-
jourd'hui toutes les difficultés comme
résolues, on risquait de préparer à l'opi-
nion imprudemment surexcitée des dé-
ceptions fâcheuses, d'amener ainsi des
récriminations, des découragements, et
de dégoûter l'opinion de solutions plus
modestes auxquelles elle pourraitêtre en-
core obligée de se résigner au moins
temporairement ».

Il ne paraîtra pas téméraire de con-
clure de ce langage du Français, que
tout le bruit fait autour de l'entrevue
de Frohsdorf n'a guère fait avancer les
affaires des monarchistes, et si l'on pou-
vait conserver quelques doutes à cet
égard, il suffirait d'examiner l'attitude
de certains organes de la presse dépar-
tementale, qui passent, eux aussi, pour
s'inspirer auprès de personnages impor-
tants, dont le rôle actif das nies menées
fusionnistes n'est un mystère pour per-
sonne.

Le Courrier de la Gironde, entre
autres, soutient depuis quelques jours
une thèse qui doit être singulièrement
désagréable aux légitimistes purs et leur
donner à réfléchir sur le caractère de
soumission absolue attribué à la démar-
che du comte de Paris. Cette thèse est
celle-ci : pour faciliter l'œuvre de la
restauration monarchique, l'abdication
du comte de Chambord est de toute
nécessité. « Tin des plus grands mal-

heurs pour une nation, écrivait hier le
Courrier de la Gironde, étant d'avoir
deux dynasties, il faut louer tous les
efforts généreux qui tendent, à fondre
ces deux dynasties en une seule. Aucune
preuve de plus pur patriotisme ne sau-
rait être donnée à un pays, mais dans le
cas qui nous occupe, notre sentiment
est que la démarche, qui honore le ca-
raetere si scrupuleux du comte de Paris,
ne fera pas faire un pas sensible à
la, monarchie. Que l'on suppose, au
contraire, un acte équivalent de la part
de M. le comte de Chambord, et la mo-
narchie est faite par cela même. »

Ce retour offensif de Forléanisme
pourrait bien être pour quelque chose
dans la déclaration que publie la Presse,
dont les attaches avec le cabinet sont
connues. On trouvera plus loin la con-
clusion de l'article dont il s'agit, et où il
est dit que M. le duc de Broglie « est
et demeure le vice-président du minis-
tère du 24 mai », c'est-à-dire qu'il n'en-
tend accepter aucune responsabilité
dans les agissements des divers partis
que la coalition compte dans ses rangs.
L'irritation, de jour en. jour plus
manifeste des bonapartistes, n'a pu
qu'encourager encore, on le comprend,
M, le dqc de Broglie, à laisser dire au
pays que le gouvernement se désin-
téresse entièrement de tout ce qui
pourra être tenté, en dehors de per-
turbations matérielles, bien entendu,
par les adversaires du régime républi-
cain.

En se renfermant ainsi dans ce rôle de
gardien de la paix publique,le ministère
ne peut cependant fermer volontaire-
ment les yeux sur le mouvement qui
s'opère dans l'opinion. Il affirme n'être
pour rien dans ces propagandes effré-
nées dont le but est le renversement de
la République ; le pays, ne demande pas
mieux que d'en recevoir l'assurance. Ce-
pendant qui pourrait nier que le malaise
des esprits ne se soit considérablement
accru depuis quelque temps ? Tout le
monde sent que, dès la, rentrée des va-
cances, une redoutable partie va se jouer
à l'Assemblée, et tout le monde sait que
l'enjeu de cette partie n'est autre que
l'avenir de la France.

Faut-il donc s'étonner qu'en présence
des rigueurs dont l'administration se
montre prodigue à l'égard de la presse
républicaine, l'opinion publique s'in-
quiète et s'alarme, dans une certaine
mesure, de tous les bruits mis en circu-
lation par la presse .monarchique? Le
gouvernement ne comprend-il pas que,
devant cet inconnu qui nous menace,
les transactions s'arrêtent, le com-
merce hésite, les grands travaux . sont
interrompus. C'est là, du moins, ce que
des renseignements dignes de ioi nous
permettent de craindre pour un avenir
peu éloigné. N'a-t-on pas déjà parlé,
comme d'un palliatif nécessaire, de la
prorogation des pouvoirs du président
de la République ? Mais c'est la une so-
lution nécessairement subordonnée à
la reprise des travaux parlementaires.

D'ici là, s'il le veut,le gouvernement
peut rassurer tous les intérêts et sauve-
garder tous les droits. Douze élections
sont , à faire, que le pays soit consulté.
Nous n'entrevoyons pas, pour notre
part, d'autre solution que celle-ci, qui
a été déjà plus d'une fois indiquée.

Le devoir d'un gouvernement n'est-il
pas, en effet, le s enquérir de l'état des
esprits, de consulter l'opinion, d'y con-
former sa politique? Prétendre plier
une nation à un autre régime que ce-
lui qui ressort des traditions et des be-
soins des sociétés modernes, c'est cou-
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rir au-devant de nouveaux désastres,
i *

Quelles que soient donc les réserves
derrière lesquelles s'abrite le gouverne-
ment, les trois mois qui vont s'écouler
engageront forcément sa responsabilité
devanUe pays. Puisse-t-il le compren-
dre et agir selon le vœu de la majorité
des électeurs !
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INFORMATIONS POLITIQUES

Les bonapartistes ont voulu faire du 15 août
un pendant au 5 août. On verra par le compte-
rendu que nous donnons plus loin du pèleri-
nage deChiselhurfet que cette dernière manifes-
tation n'est pas de nature à causer un grand
émoi dans le pays.

Le discours du fils de Napoléon III que le
parti appelle maintenant Napoléon IV semblé
destiné à être exploité par les bonapartistes
que les événements pressest d'agir.

On sait déjà que le prince a dû seul recevoir
officiellement les visiteurs et que les visites à
l'ex-impératrice n'ont eu qu'un caractère de
de courtoisie officieuse.

On veut faire entendre ainsi que le jeune fils
de Napoléon III doit être dès aujourd'hui con-
sidéré comme majeur et comme unique dépo-
sitaire du principe impérial.

Il y a une autre raison plus secrète de cette
façon de procéder : bon nombre de bonapartis-
tes voient d'un œil inquiet les tendances ultra-
montaines de l'ex-impératrice : ils craignent
que cette réputation de cléricalisme ne nuise
aux iatérêts du parti et surtout ne favorise les
visées personnelles du prince Napoléon au-
quel on prête l'intention de prononcer en Corse
un discours très-nettement an ti clérical.

On espère parer ce danger en présentant le
prince impérial comme entièrement affranchi
de la tutelle maternelle et n'obéissant qu'à ses
propres inspirations.

Quoi qu'il en soit le pays sait à quoi s'en te-
nir sur ce que l'on peut espérer de la dynastie
napoléonienne et c'est en vain que Napoléon IV
a rappelé cette devise de son père dont nous
connaissons les résultats:

« Tout pour le peuple et par le peuple. »
Le peuple répondra : « chacun pour soi, >•

et il fera sagement.

Revenons à la fusion. La Presse, dans un
article de sou rédacteur en chef M. Robert
Mitchell, nous explique quelle va être main-
tenant l'attitude du gouvernement :

« M. le duc de Broglie est et demeure le
vice-président du ministère du 24 mai. •

« En celte qualité, il exécute les décisions
de l'Assemblée nationale et discute avec elle
les propositions émanant de l'initiative parle-
mentaire.

« Au mois de novembre prochain, M. Du-
faure proposera la proclamation de la Répu-
blique; il est possible qu'un membre de la
droite réclame, de son côté, la restauration de
la monarchie : le cabinet fera connaître son
avis, et l'Assemblée nationale appréciera.

« Mais si la majorité conservatrice du 24
mai était remplacée, soit par une majorité
purement républicaine, soit par une majorité
purement royaliste, le ministère se retirerait
sans aucun doute et solliciterait un nouveau
mandat de la confiance du parlement. »

L'évêque d'Orléans est parti pour Vienne;
un certain nombre de députés, appartenant à
la droite et au centre droit, ne tarderont pas à
le rejoindre.

VEvénement assure que Mgr Dupanloup
est chargé de traiter avec le comte de Cham-
bord les questions politiques qui auraient été
laissées à l'écart lors de l'entrevue des deux
princes.

Il est également question du prochain dé-
part des ducs d'Audiffret-Pasquier et l)e-
cazes.

Ce dernier serait, aussitôt son retour, nom-
mé ambassadeur à Londres.

Chaque jour qui s'écoule fait de nouveaux
vides parmi les députés de la droite ; si la mor-
talité qui les frappe continuait dans les mêmes

proportions, la majorité pourrait bien se trou-
er déplacée à la rentrée de la Chambre.

M. deRincquesent, député du Pas-de-Calais,
vient de succomber après avoir longtemps

 souffert d'une maladie d'estomac. A peu près.
aussi inconnu dans son déparlement que MM.
Fouler de Relingue et Dussaussoy, il a dû au
hasard des élections de février 1871 d'être en-
voyé à l'Assemblée nationale.

Bien qu'il fût aussi fervent catholique que
monarchiste exalté, M. de Rincquesent n'a
jamais parié ni fait parler de lui à la Chambre.
Sa mort porte à treize le nombre des sièges
vacants.

Récapitulons :
Aube. — M. Lignier, démissionnaire.
Aude. — MM. Brousses et de G-uiraud, dé-

cédés.
Finistère..— M. le comte de Tréveneuc et

M. le comte de Legge, décédés.
Loire. — M. Dorian, décédé.
Nièvre. — M. Turigny, élection annulée.
Pas-de-Calais. — M. de Rincquesent, dé-

cédé.
Puy-de-Dôme. — M. Moulin, décédé.
Haute-Saône. — M. le duc de Maraiier, dé-

cédé.
Seine-Inférieure. — M. Vitet, décédé.
Seine-etOise. — M. de Jouvencel, dé-

cédé.
Guadeloupe. — M. Rollin , démission-

naire.

On attend avec curiosité la session des con-
seils généraux, qui va s'ouvrir demain lundi.

Les choix pour la présidence pourront four-
nir quelques indications sur les préférences
politiques de ces assemblées départementales.
On compte aussi, pour être renseigné à ce
sujet, sur les discours d'ouverture et de clô-
ture. ;,

La loi de 1871 interdit aux conseils géné-
raux de se mêler de politique ; mais, vu la gra-
vité de la situation, il semble difficile que les
prescriptions de cette loi soient complètement
observées et que la plupart des conseils ne
fassent pas connaître, indirectement au moins,
leur opinion sur la question de république ou
de monarchie.

L'empereur d'Allemagne a adressé la lettre
suivante au général de Manteuffel à l'occasion
de l'évacuation du territoire français par les
troupes allemandes :

« Après avoir participé aux exploits de la
dernière guerre, les troupes d'occupation ont
eu à faire preuve en France d'un grand tact
militaire et d'une discipline exemplaire. Cette
tâche a été remplie parles troupes d'une fa-
çon qui me donne, à ma très-grande joie,
l'occasion de leur exprimer, à leur retour,
ma parfaite reconnaissance. Je vous charge
d'en faire part aux généraux, aux officiers,
aux employés et aux soldats des troupes en
question et d'exprimer, en particulier, aux
commandants des divisions qui rentrent en ce
moment dans leurs foyers, toute la satisfac-
tion que m'inspire la façon dont ils ont rem-
pli leurs fonctions dans une situation si dif-
ficile, et de leur transmettre mes remercî-
ments pour l'ordre parfait quia toujours ré-
gné dans les troupes qu'ils ont eu à comman-
der.

«Coblentz, le 27 juillet 1873,
« GUILLAUME. »

Nous traduisons les renseignements sui-
vants, transmis de Berlin à la Gazette de Stras-
bourg :

" Le capitaine Werner vient d'être nommé
directeur supérieur des chantiers de Wil-
helmshaven, poste occupé antérieurement par
le capitaine Przéwisinski.

« On sait que ce dernier a été appelé à rem-
placer le capitaine Werner dans le commaa-
dement de l'escadre allemande de la Méditer-
ranée.

" S'imaginer que la nomination du capi-
taine Werner au poste de Wiluelmshavea
équivaut à une disgrâce, ce serait se tromper;
cette nomination, dans les circonstances ordi-
naires, est même une distinction. Une ré-
munération spéciale est attachée au poste. »

LeCourrier de Rayonne du 15 annonce que
le sémaphore de cette ville signalait, le 14, vers
5 heures, à l'ouest, à 3 millesau large au plus,
une corvette qui semblait être en croisière. A
7heures on vit paraîtreun vapeurde commerce

ayant à sa cerne le pavillon espagnol. Bientôt
une embarcation se détacha de la corvette et
accosta le vapeur qui aussitôt fit disparaître
les couleurs espagnoles pour les remplacer
pas son pavillon véritable, le pavillon'britanni- I
que. A-son tour;.la corvette qui portait le.pa- ;
villon anglais le descendit pour hisser le pa-
villon espagnol. A 8 heures 1|2, celle-ci pre-
nait à la remorque le navire anglais, qni était,
assure-t-on, chargé de contrebande deguerre
et faisait route vers les côtes d'Espagne.

Depuis ce moment, dit la même feuille, on
prévoit un échange de notes diplomatiques
entre le cabinet espagnol et lesgouvernements
anglais et français : de la part de l'Angleterre,
parce que la corvette de guerre espagnole apris
indûment les couleurs anglaises qui ne lui
appartenaient pas, et delà France parce que la
capture du vapeur anglais a eu lieu dans la
juridiction des eaux françaises.
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UNE CORRESPONDANCE DE BIARRITZ

. -

On se souvient d'une note de l'agen-
ce Havas qui établissait la situation de
neutralité absolue du gouvernement
français, touchant les.anaires d'Espa-
gne/— Cette note, à qui on se plut à
attribuer une origine officielle, fut ac-
cueillie du public avec une grande fa-
veur. Elle semblait en effet venir juste
à point pour démentir le bruit assez ré-
pandu que le cabinet de Broglie pouvait
n'être pas éloigné de reconnaître aux
carlistes la qualité de belligérants. Ce
qui avait pu donner à ces bruits quel-
que fondement, c'était, on ne l'ignore
pas, le vœu plusieurs fois exprimé, au
moins imprudemment par une certaine
presse, que cette reconnaissance fût
admise par le gouvernement français.

L'opinion s'était justement émue de
ces dangereuses sollicitations, mais elle
se trouva pleinement rassurée par la
publication de la note en question qui
établissait de la manière la plus for-
melle l'intention de n'intervenir en
aucune façon dans les événements de
la Péninsule, ainsi que de remplir à
l'égard du gouvernement espagnol
toutes les prescriptions imposées par
l'état de neutralité et les relations de
bon voisinage.

On ne saurait supposer que ces pres-
criptions aient pu un seul instant être
oubliées. Ce serait accuser le cabinet
d'une très reprêhensible négligence,
sinon mettre en question sa loyauté.

Nous ne pouvons donc nous expli-
quer les plaintes qui se renouvellent de
1 autre coté des Pyrénées, au sujet d'in-
fractions qui se produiraient fréquem-
ment, sur notre frontière, aux règles de
la neutralité. Une correspondance
adressée de Biarritz au Journal des Dé-
bats, donne sur ce point certains ren-
seignements que nous nous refusons
obstinément à accepter comme authen-
tiques , et nous ne doutons pas qu'ils
ne soient prochainement l'objet d'un
démenti officiel.

Nous ajoutons d'autant plus d'impor-
tance à ce qu'on réponde aux alléga-
tions de cette correspondance, qu'elle
est publiée par un des organes les plus
accrédités et les plus justement esti-
més de la presse française : ce n'a ja-
mais été à la légère que le Journal des
Débats a publié des documents d'un
caractère aussi grave.

Les observations par lesquelles le
correspondant termine sa lettre nous
paraissent, il faut le dire, des plus politi-
ques et des plus sensées, et nous nous
y associerions absolument, si leur auteur
n'avait été, comme nous aimons à le
croire, induit en erreur sur les faits qui,
d'après lui, les ont motivées.

Voici la lettre "du correspondant du
Journal des Débats.

On BOUS écrit de Biarritz, le 12 août :
« Une note communiquée par l'agence

Havas constate que l'attitude du gouverne-
toént français est attaquée de l'autre côté des
Pyrénées «aussi bien par le parti.monarchiste
que par le parti républicain. » La note aurait
pu ajouter que cette conduite est attaquée par
tous les Espagnols, par tous les partis, et c'est
là précisément ce qui met nos intérêts en pé-
ril, non pas seulement nos intérêts matériels,
mais encore ceux que les événements de 1870
nous défendent d'oublier, et, en particulier,
ootrè influence morale en Espagne.

« La note ajoute : <• Quoi qu'il puisse être
dit, la politique de notre gouvernement vis-à-
vis de la crise espagnole peut se résumer d'un
mot : Neutralité. » Franchement, la <• aeu-
tralité - a-t-elle été sincèrement observée en-
vers l'Espagne?

« Il est possible qu'on puisse'répoadre affir-
mativement si l'on s'adresse au public et aux
journaux de Paris ou à l'Assemblée de Ver-
sailles ; mais quant à nous, qui vivons ici, au
bord de l'Océan ou au pied des montagnes
frontières, et qui sommes témoins de ce qui
s'y passe jour par jour et heure par heure,nous
persistons à croire le contraire. Notre tâche
est bien difficile si nous voulons prouver que
l'agence Havas est mal informée sur ce point,
parce que tout de suite nous serons accusés
de prendre le tôle de dénonciateurs.

« Les 1,000 ou 1,200 familles espagnoles
réfugiées sur le territoire français savent
quelles sont les relations des autorités fran-
çaises et des autorités de leur pays ; elles sa-
vent où se délivrent les passeports carlistes ;
elles connaisseat le siège et la composition
française de ce fameux comité deBayonne qui
est à la fois le ministère de la guerre, des fi-
nances et des affaires étrangères de S. M. le
roi catholique !

« Aussi, quand on dit aux Espagnols que le
gouvernement de leur pays est un gouverne-
ment de fait avec lequel on >• entretient des
rapports de bon voisinage -, il n'en est pas un
qui ne se'montre incrédule.

« Durant la présidence de M. Thiers,malgré
les recommandations faites à l'administration
politique et une certaine énergie de la part du
commandement militaire, les préfets s'étaieat
montrés timides et réservés dans la répres-
sion de la contrebande carliste et de l'entrée
en Espagne des armes et des munit:'ons de
guerre ; cependant, cette répression, bien que
mal appliquée, étaità l'ordre du jour.

« Aujourd'hui, on tient en assez haute es-
time le parti carliste pour l'honorer de la neu-
tralité, en attendant mieux.

« La situation n'est point cependant si dé-
sespérée pour le gouvernement républicain
d'Espagne que les journaux légitimistes le
prétendent. La vérité, c'est qu'à part quelques
coups de main heureux, l'insurrection n'a pas
eu un succès sérieux depuis la levée de bou-
cliers du mois de novembre dernier. Elle s'est
accrue en nombre dans le pays le plus favora-
ble à la guerre de partisans, et cela à la faveur
d'intérêts purements locaux qu'elle a associé
à sa cause ; mais, quant à constituer un véri-
table parti en Espagne,- elle n'y est point par-
venue malgré les soulèvements cantonaux du
midi et l'indiscipline de l'armée. Cette occa-
sion-là manquée, les carlistes ce la retrouve-
ront plus.

« Et c'est pour leur complaire ou les aider
de déclarations sympathiques que nous allons
exposer aux rancunes de tout.un peuple irrité
les entreprises industrielles de tout genre que
nous avons fondées dans ce pays ! Rien ne
saurait êire plus imprudent qu'une telle con-
duite. La meilleure manière « d'assurer dans
« l'intérieur de l'Espagne la protection de nos
« nationaux »,.c'est dei-ie pas compromettre
les intérêts qui y motivent leur présence; c'est
de ne pas réveiller des souvenirs et des griefs
que l'expédition de 1823 a laissés dans bien
nés âmes. »

^ _

Les Juifs algériens dans le Maroc

Nous croyons devoir signaler, d'après une
lettre adressée de Tanger, le 30 juillet,â Y Echo
d'Oran, et reproduite par le Moniteur de f Al-
gérie, deux faits qui ne manquent pas de gra-
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CHAPITRE II

LE DOYEN ET SON CHAPITRE

(Suite)

Il avait plu dans l'après-mifM; ua veut
très-froid faisait frissonner la surface des pe-
nte* flaques d'eau entre les pavés, et les
grands ormes géants laissaient tomber comme
une rosée de flsurs de leurs branches dépouil-
les; les feuilles mortes amoncelées autour
ues troncs et chassées par la bise volaient jus-
que dans le sanctuaire par la porte basse et
r«" H dont elles sombraient déjà le seuil ;
nfû,i iX promeneurs les repoussèrent du
P'ea et dégagèrent le passage; puis, l'un d'eux

Reproduction interdit* à tous les journaux qui
tre» Pas aite avec la Société des Gens de L*t-

ferma la porte avec une grosse clef; l'autre
tenait un livre de musique sous son bras.

—C'était M. Jasper, Tope? — demanda le
premier à un troisième personnage qui avait
l'air d'un servant d'église.

— Oui, monsieur le doyen.
— Il est arrivé tard.
— Oui, Votre Révérence. Je l'ai atteadu. Il

a été pincé...
— Dites pris, Tope, quand vous parlez à

M. le doyen, insinua doucement le plus jeune
des deux personnages qui ressemblaient aux
corneilles.

Cette observation voulait dire : Il est permis
de se servir d'expressions vicieuses avec les
laïques et le bas clergé, mais pas lorsqu'on
parle au doyen.

Tope, bedeau en chef, chargé de montrer la
cathédrale aux sociétés de touristes, ne ré-
pondit que par un silence hautain à l'observa-
tion du personnage.

— Où et comment M. Jasper a-t-il été pris?...
car, ainsi que vous le frisait observer M. Cris-
parkle, il est préférable de dire pris... pris...,
insista le doyen.

— Pris, monsieur, répéta Tope par défé-
r6ïïcc

— C'était sérieux, Tope?
— Très-sérieux. M. Jasper était si tant op-

pressé...
— Je ne dirais pas si tant, Tope, interrom-

pit de nouveau M. Crisparkle, du même air
qu'auparavant, ce n'est pas une locution con-
venable quand on s'adresse au doyen.

— Si oppressé. Oui, le si suffit, dit le doyen,
assez flatté intérieurement de cet hommage de
M. Crisparkle.

— La respiration de M. Jasper était donc si
courte, reprit Tope en s'observanl désormais,
qu'il avait grand'peine à faire sortir sa note.
Cet embarras est peut-être ce qui lui a causé
le petit accès dont il a été pris ensuite... La
mémoire de M. Jasper s'obscurcit.

Cette fois, Tope avait les yeux fixés sur M.

Crisparkle, comme pour le défier de trouver à
reprendre à ce qu'il disait,

— Un étourdissement ou un éblouissement
s'est alors emparé de lui, continua-t-il ; je ne
lui en ai jamais vu d'aussi singulier. Un verre
d'eau qu'on lui a apporté l'a fait revenir... un
verre d'eau !...

Tope répéta ces derniers mots d'un ton qui
semblait dire:

— Je m'en suis bien tiré et je m'en tirerai
bien encore.

— Et M. Jasper est parti tout à fait remis?
demanda le doyen.

— Oui, Votre Révérence ; tout à fait remis.
Je suis heureux de savoir qu'il a trouvé son
feu allumé, car la pluie a refroidi le temps;
l'atmosphère de la cathédrale était humide ce
soir, et M. Jasper grelottait.

Les trois hommes avaient les regards fixés
sur une vieille maison de pierre qui fermait le
clo'tre et sous laquelle on apercevait une
grande arche cintrée servant de passage.

A travers les fenêtres garnies de barreaux
on voyait briller un' feu très-vif qui faisait pa-
raître plus sombres les masses de lierre sus-
pendues aux murailles.

Lorsque l'horloge de la cathédrale sonna
l'heure, la bise apporta le bourdonnement pro-
duit par les vibrations des grosses cloches
ébranlées.

La tour carrée, les niches et les statues mu-
tilées du vieil édifice, teut trembla.

— Le neveu de M. Jasper est-ii avec lui ?—
demanda le doyen.

— Non, monsieur, mais oa l'attend. J'a-
perçois l'ombre de M. Jasper entre les deux
fenêires. Tenez, de ce côté, à la errisée qui
regarde la rue Haute. Le voici qui tire les ri-
deaux.

— Très-bien ! dit le doyen du ton un peu
sec de l'homme qui veut couper court à une
conversation trop prolongée. J'espère que le
cœur de M. Jasper n'est pas trop absorbé par
l'affection qu'il porte à sou neveu. Nos affec-

-—^——- - . / . J .i . . ..

tions, quelque louables qu'elles soient, dans
ce monde de passage, ne doivent jamais nous
occuper tout entiers; c'est à nous de les con-
tenir. Mais la cloche me rappelle que l'heure
de mon dîner-est venue. Cet avertissement n'a
rien qui me soit désagréable. Peut-être, mon-
sieur Crisparkle, voudrez-vous bien, avant de
rentrer chez vous, aller voir M. Jasper?

— Certainement, monsieur le doyen, et je
lui dirai que vous avoz la bonté de désirer sa-
voir comment il se trouve à présent.

— Dites-le-lui... dites-le-lui. Certaine-
ment, je désire savoir comment il est, je le
désire.

D'un air de bienveillante protection, le
doyen souleva son chapeau avec autant de
condescendance qu'en peut avoir un doyen de
bonne humeur ; puis il dirigea ses pas vers la
salle à manger de la vieille maison de briques
où il résidait avec M"" la doyenne, M"e la
doyenne et tout le doyenné.

M. Crisparkle, chanoine mineur, avait de la
beauté et surtout le teint frais, ce qu'il devait
peut-être à l'habitude de se plonger la tête la
première indifféremment ou chez lui dans sa
cuvette, ou dehors dans la première eau claire
qu'il rencontrait; c'était un homme dilligent
qui se levait avee l'aurore, grand travailleur,
bon musicien classique, gai, bienveillant,
d'une humeur aussi facile qu'un enfant; M.
Crisparkle, chanoine mineur, était au demeu-
rant un brave homme, naguère engagé dans
les voies profanes, et qui devait sa position
chrétienne actuelle à la protection d'un hom-
me puissant dont il avait élevé les fils.

M. Crisparkle, chanoine mineur, se dirigea
vers la vieille arche cintrée et entra dans- la
maison du chantre.

— J'ai eu le regret d'apprendre par Tope
que vous avez été indisposé, monsieur Jasper,
dit-il en entrant.

— Oh ! ce n'est rien... ce n'est rien...
— Vous avez l'air un peu las.
— Eu vérité? Eh bien, je ne le sens pas.

Tope a exagéré les choses. Il entre dans ses
habitudes de donner de l'importance à tout
ce qui concerne la cathédrale, vous le savez
bien.

— Je puis dire au doyen, car je viens sur
son désir, que vous êtes tout à fait remis ?

— Certainement, répondit Jasper avec un
léger sourire ; vous lui porterez aussi mes res-
pects et mes remerciements.

— Vous attendez le jeune Drood.
— J'attends ce cher enfant d'un moment à

l'autre.
— Ah ! ah ! sa venue vous fera plus de bien

que celle d'un docteur, n'est-ce pas, Jasper?
— Plus de bien qu'une douzaine de doc-

teurs. Car je l'aime tendrement, et je n'aime
pas les docteurs et tout ce qui sent les doc-
teurs. Non... non... je ne les aime pas.

M. Jasper est un nomme brun, de vingt-six
ans, aux cheveux noirs et épais, très-soignés,
et aux favoris brillants; il paraît plus vieux
que son âge; sa voix est grave et bien tim-
brée ; il est de haute taille, avec un beau vi-
sage à l'air un peu sombre.

Mais sa chambre est si triste !
Il vit dans l'ombre.
Le soleil répand rarement sa lumière sur le

grand piano placé au fond de la pièce sur le
pupitre chargé de cahiers de musique, et sur
le tableau inachevé, représentant une jeune
pensionnaire, qui est accroché au mur au-
dessus de la cheminée.

Portrait charmant.
Les cheveux bruns et soyeux de la jeune

fille sont noués avec un ruban bleu ; sa beauté
est remarquable, sauf un petit air impertinent
de bouderie enfantine tout à fait au-dessous
de son âge, et reproduit avec une visible in-
tention comique.

Pas le moindre mérite artistique dans cette
peinture si jolie, qui est pourtant une vérita-
ble croûte ; seulement on y devine que le pein-
tre a mis tout son esprit à chercher la ressem-
blance et qu'il doit l'avoir trouvée.

On dirait aussi qu'il a poursuivi cette recher-
che avec un petit sentiment de vengeance.

— Jasper, — dit M. Crisparkle, — nous ne
vous aurons pas à la séance musicale qui a lieu
tous les quinze jours, le mercredi ; c'est pour
ce soir ; mais vous serez sans doute plus agréa-
blement chez vous.Bonne nuit. Que Dieu vous
comble de ses bénédictions !

Di...i...tesmoi, pasteur, di...i. ..tes moi,
Avez-vous vu, avez-vous vu

Ma.. .a... Flora... a passer par ici?

fredonna Septimus Crisparkle, le révérend ea
se dirigeant vers la porte.

Le révérend était toujours gai.
Des exclamations et des compliments se fi-

rent entendre au pied de l'escalier
. M. Jasper prêta l'oreille et bondit.

Un instant après, il serrait un jeune homme
entre ses bras en s'écriant :

—- Mon cher Edwin !
— Mon cher Jack ! Que je suis heureux de

vous voir !
— Quittez votre pardessus, cher enfant, et

asseyez-vous dans votre coin. Vous n'avez pas
les pieds humides?... Débarrassez-vous de vos
bottes.

— Mon cher Jack, je suis aussi sec qu'un
os de druide. Ne me dorlotez pas ainsi. Vous
êtes un brave garçon, mais il n'y a rien que
j'aime moins que d'être dorloté.

Tout interdit d'être ainsi rappelé à l'ordre,
M. Jasper ne dit mot ; il regardait le jeune
homme, oui ôtait son pardessus et ses gants.

Il y avait sur son visage un air d'affectioa
jalouse, inquiète, mais si dévouée toutes les
fois que ses regards embrassaient son jeune
neveu!...

(A suivre.)
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vsté. Ils ont trait à la situation faite an Maroc
â uue catégorie de supis français : le.- indigè- 1
»es isaéhtes de l'Algérie. La' France d >it sa Pa
protectiaa à «-es indigènes ; on va voir qu'ils six
en ont besoin. ca\

Il y a quelque temps, un indigène Israélite
de l'Algérie , nommé Nessim-b'm-Haïm, qui ]
va tous les ans commercer au Maroc, se pré- f0l,
senta, suivant la coutume, devant le gouvr-r- rja
eeur de Fez,, dès son arrivée dans cette ville. r^
Ce pacha, qui s'appelle Si Chere|,est un nègre,
anciea esclave du sultan. L* s années prête- soj
f; ntes. Nessimbea-Hâïja avait été autorisé, a y ,
titre de sujet fiançais, a ne pas résider dais le ^r
ÏJellah, qui est le, quartier assigné aux juifs, et (.()|
lo pacha lui avait donné un soldat, pour ga- ga,
raalir sa sûreté personnelle. Cette, fois, il reçut ,l(i
l'ordre de loger au Mellah,, d« remplacer sa jj a
coiffure par une calotte rouge, et de couvrir
d'un chitkth ses vêtements européens.

Quelque temps après, le chef des juifs le '
fit appeler et lui transmit de nouveaux ordres.
Nf;Ssim ben-Hum devait renoncer complète- M
ment au costume européen et s'habiller com- ral

me les juifs du pays; remplacer sa calotte 'I1'
rouge par IB petit bonnet noir recouvert d!un un

mouchoir, et ses bottines par des baho ches, M(j

qu'ii porterait à la main (lorsqu'il s'aventure Jl)l

rail hors du quartier juif et dans la ville mu- ,lH

sulroane. H c

Notons en passant que ces prescriptions j]u

soat conformes, dans leur esprit, à Parti- a

de 7 de la capitulation accordée à Jérusalem, a

par le khalife Onar, dans la seizième an- 'a '
née de, l'a gire, et qui a servi de type aux rie

capitulations postérieures. Cet article est ainsi
Conçu :

Ârtiok' 7. — Les chrétiens ne doivent pas être de,,
vêtus comme les musulmans, avoir les mêmes
coiffures, les mêrnes chaussures, porter des tur- ^
bans, séparer lears cheveux cooiine les musul- A,.
laaus, parler co;.ame eux et porter des noms en
usâgi* parmi eus. .

Nessirn-ben-Haïm alla réclamer auprès du tn
goaverneur.il excipa de sa qualité de sujet [L
français. Mais le gouverneur répondit que le ce'(
Français disparaissait sous le juif; qu'il était
fort heureux de n'avoir pas encore reçu la bas-
tonnade pour désobéissance â un ordre traus .
rois par le chef de sa religion. Le gouverneur "v

termina en disant : <]e
« Reto me ch"Z toi, fils de chien ! Si tu *>

veux éviter un châtiment, change de -vête- de

ments. •• f®
L'israélife renonça à ses projets de négoce, l,°

et il partit de Fez. En passant par Tanger, il a
déposé sa plainte à la légation française.

Un autre indigène Israélite, Algé,nerj égale- f0i
meut, nommé Messaoud D'ray,et établi à Tan- m
jurer, où i! fait le commerce des pierreries, s'é ^n
tait rendu à Fez, muni d'un passe-port visé ,j>|
par la légation française, et avec une lettre fô
du pacha de Tanger et une autre de Sidi Bar- e{
gach. Le cinquième jour après son arrivée, il foj
reçut les mêinesonlres queNessim ben Huim, ta|
Déplus, on lui donna pour escorte deux sol- vj„
dits armés- de gourdins, et chargés de lui
dodaer la bastoanàde eu cas de cootraven lioa. H0
Entre-temps, ces soldats excitaient les enfants, pa
qui insultaient l'israéliteet lui jetaient des pier- yQ
res.

Messaoud Drayrëc'ama auprès du gouver-
neur, comme Nessim ben LMm, disant, qu'il
était sujet français. Il eut le même succès que rei
son coreligionnaire. Il s'adressa alors à un eff
ministre du sultan. Celui-ci lui répondit, as- nie
sure-t-on, qu'il ne pouvait rien, le pa.chaétânt po
maître dans son gouvernement. Messaoud ils
Dray prit alors le parti de s'en retourner a bk.
Tanger, sai

Naturellement, il avait été interdit à l'israé- :
lite d'aller â cheval dans les rues de Fez. L'ar- bét
ticle 8 de la capitulation de Jérusalem dit for- du
mollement : « Ils ne pourront se servir de sel- ge:
le. • Or la selle arabe est un harnais de guerre on
qui ne se met pas sur la mule, cette bête de un
transport, mais sur le cheval, animal de com- Le
bat. du

L'interdiction de la selle entraîne donc l'in- la
terdiction du cheval. Cependant, à deux kilo- ]
mètres $e Faz.ii fut pe'rmis.anjaif d'enfourcher rm
un cheval, et sou «scorie, composée toujours De
des deux soldats porteurs de matraques, et ses
d ane myriade de gamins, l'abandonna à lui- d'ti
même. feu

Messaoud Dray a porté plainte à la légation l
française, comme Nessim-bea-Haïm. Legou- mè
verueiïient fraaçais réclamera sans doute, et il rei;
obtiendra une réparation. Mais cela ti'empê- bn
ckera pas les mêmes faits de se reproduire, sin

Les indigènes israélit's de l'Algérie sont de- cor
venus sujets français par la conquête, et le dé-
cret- du 24 octobre 1870 en a fait des citoyeis.
Ace double titre, la France doit exiger qu'ils
soient traités â l'étranger comme nous-mêmes.
Mais cette égalité de condition entre le Fran-
çais et l'indigène Israélite de l'Algérie est in-
compréhensible pour un vrai musulman. ,
Comme le gouverneur de Fez, il se refuse â re-
connaître le Français sous le juif indigène, w
Lorsqu'un musulman du Maroc ou de la Tu-
nisie se trouvée» présente d'un hom ne dont î
la langue maternelle est l'arabe, qui n'a pas la
i'asoeot et les mœurs de l'Européen, mais qui le t
ressemble en toui et pour tout aux juifs de son Paf
pavs, il l'assimile â ceux-ci dans sa pensée, et ,a l
il veut le traiter comme eux. dei

La tentation est surtout forte quand il re- ca<
; connaît cet Sommé, — et il s'en trouve beau- I?11'

coup dans ce cas, — pour un Marocain ou un cnî
Tuaisien de naissance, qui est venu recevoir °01
en Algérie la quali é de citoyen français, et la'1

qui, de retour dans son pays d'origine, y ré-
clame, a titre de Français, des droits refusés an'
aux juifs restés dans les pays. cor

Il faut doue s'attendre â des vexations nom- tes
breuses, exercées en pays musulman contre a*1'
nos indigènes i.-raélites. Le gouvernement .(
français aura plus d'une fois besoin d'inter- b!f
venir pour leur faire accorder le même traite- ava

ment qu'aux autres sujets français. Hb<
ten

__ —i»»"—  I
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Le général Chanzy, après avoir déjeunéhier dei
à la présidence, a passé une partie de l'api es- de
midi en conférence avec le maréchal de Mac- 'e

Manon. 'le
• * cou

Le ministre des travaux publics. M. Deseilli- rf>j?
jny, a été très bien reçu dans les houdlères '
du Pas-de-Calais qu'il vient de visiier. D sera ~~~
de retour demain à Versailles. M. Magne étanl .
absent, l'intérim du ministère des finances sera P,
coufiéàM.Deseilliguy. {

Le bruit que le comte de Chambord vien- '"ou
drau faire un séjour en France dans le courant tai)

de septembre est formellement démenti, viil
* »

* * Mac
M. Dufaure a été, lundi dernier, l'objet >g0n

d'une petite ovation a Royan. _ , oui
Au momeutoù l'ancien ministre de la jus- i

tice montait ea- voiture, il a éiê reconnu par du
un groupe de jeunes gens qui se sont mis à éiai
c.ier;»YiveThiers! Vive Dufaure! Vive la du:

î'éunbliuue! » , U6D
Chéris ont été répétés par les promeneurs P

surlaplage. , + [je«

Le comte de Paris est parti jeudi, à onze j>ta
hpures.pour Villers; .1 doit aller, dans les par
ïrSrs jours de la semaine, vis. ter M. Gui- cI,e
S%m ministre, de s.n grand-père, dans jjw
SpWi^JaVal-Richer. J œdr

Maroc   A.
uJigè- La Liberté croit savoir que la garnison de !a '
f'it sa Paris sera, vers la fin de l'auiorri.ue, red, ite a s .es

qu'ils six divisions d'iufdiiierie et deux divisious de t '°"
cavalerie. ffi0(

?raélite * A
étai

i», qui Le Journal général d'affiches annonce la .„ d
se pre- fondation d'une sooiété anonyme à capital va- ,Lj
'"» Y;;r- riable, pour l'exploitation de la Correspondance upu
i ville, républicaine. " ^j
nègre, Les membres du conseil d'administration i
*««*- sont; MM Fi.urcanl, Jouruault, Labelonye, .

inse d Mguin.P VJonn,Gh Rolland, Jules Simon et *^
( l't Wilson, députes ; et le conseil de rédaction est l(Mj
r ira comP0i<éde3rV.B^nm.Arago, Marcel Barihe,

'" *
d

~ Sadi-Carnot,CYprieu drerd, Jules Ferrv, gô- *u
J/'« a '"

iral Bll,ut > A'bert GlévT, Leroyer et Henri lesacer sa Martin. V
couvrir * L

* » voi
juifs le O'nlit dansle/ouma/fite fi«//br<: reu
irdres. M. le général du génie Ctiaretou est arrivé le c
npléie- à Bélfort ces jours derniers. Cet oflicier gêné- bri
ircom- ral est chargé d'examiner les points sur les- C
calotte quels" devront être établies de nouvel le.s for- eng
rt d!un tifloaJJLone. Il a reconnu l'Arsot, le Saliiert, le pre
i ches Mont, la Côieprès d'Essert. Froidt». val et Dan- ave
Ihtû'ré- j |)utl "' 'I" ! s0llt lHS hauteurs principales en- htéé
le mu- tuurant Bélfort. Deuiu'y,R)ppe et B^ssoncourt son

n'ont pas été visites; peut-être pense-t-on est
iptions qu fi, dece coté, les forts de la Miotte et de rée

l'a.» ti- 'a J"Stic8 sifisent pour mettre la place â ion
salein ''abr ' c*'uft bombardement. C -pendant avec -A
ie an- la portée actuelle des canous peifectionnés, il par
peaux ue faut pas y mettre toute confiance. ton

st ainsi A ""
Oss

L'importante question de la réorgaaisatioa
 k

(-
pas être des musiques militaires sera bientôt résolue. ar|.
IUÔ.UBS Les musiques d'infariterie, de cavalerie et

 au
j

es tur- d'artillerie seront reconstituons teiies qu'elles ^()j
îomsen éiaient il y a dix ou douze» ans. • v"

L'administration supérieure a reconnu que
, le meilleur moyen d'obtenir de bons orches-

3rés au tres militaires était de rendre, aux musicien*
le sujet les avantages pécuniaires qu'ils avaient pré-
que le cédemment. Lï
il était *

traus" Le J0lH,na' 'e XIX* Siècle devait être vendu £
rerneùr hm, en exécution d'un jugement du tribunal s0lj

de commerce de la S-due, sur une mise â prix jou
! Si tu de 100.000 fr ; mais, au dernier mom«nt, l'un c

j'-vête- '' es administrateurs a interjeté appel du ju- par
gf^ment et Fou a dû ajourner l'adjudica- $n

légoce, uon - , lw. (i

rer, il a * * nf
a ' cen
*'• . Le premier orchestre féminin qui ait été rivé
1. ~ " formé est celui qui se l'ait entendre actuelle- cen
., *A" meul â Vienne, sous fa direction de Mme çai-
,s ' y';. Amann-Weialiçjti, dans les salles de la Société ^'Q«
irt visé d'hovticniture. Ii se compose de quarante- sur

'r R i:,e" x GXt^ aVMtii ('fente-cinq jeunes femmes J'"*
y , -'J et sept garçons) qui présentent, .réunis, un ,(H)
îvee, il foct gracieux* tableau, et dont l'habileté et le deu
R^M' talfut. ont satisfait les plus délicats parmi les visi

uxsol- visiteurs de l'exposition devienne. pus
de lui p.tris aura bientôt, l'occasion d'apprécier la uiet
erilioH. nouvelle entreprise, car M™8 W-aalicft se pré- t
allants, pare ^ faire, avec son orchestre augmenté, Ga'
3s pier- Uûe touruee en Europe. s0n

rouver- * * ve"
it qu'il L'Académie des sciences a reçu de M. Pa-

 r
*"

lès que rent, à Troyes, une relation circonstanciée des ^j'
s â ua effets produits par l'orage du 26 juillet der- A
fit, as- nier, à neuf heures du soir. Malgré le soin ap- p,i r
laéiaiit porté aux observations du tonnerre en boule, rins
\ssaoud il s'est rarement produit un phénomène sera- les
ruer a biabie dans des circonstances aussi inléres- ava

san tes q ue cel les-ci . et ''
l'israé- Pendant un violent orage, la foudre est tom- \nCil

s. L'ar- bée sur un quartier central de la ville, en pro- c
a
a'

dit for- duisant des détonations pareilles aux déchar p^g
de sel- ges de plusieurs batteries d'artillerie. Alors, deu
guerre on voit tomber un globe de feu gros comme Fni
ère de une orange; il a roulôdans fa rue et a disparu, dm
<i com- Le fl.d le, laus son passage, a opéré la repro- C

duction d'un dwssin sur fe plafond avec toute PHr<

îcl'in- la netteté d'un appareil photographique. oni(

ï kilo- La foudre est, également tombée sous la mê- ^
ureher me forme d'un globe de feu dans un magasin. |PtI,
ujours Deux (eunes g us ont été violera ment repous- rév<
les, et ses : ils ont vu tomber la foudre avec l'éclat quit
là lui- d'une bombe, lançant partout une pluie de Cau

feu. P'T
Sgatioa II est à remarquer que ce genre de phéno- r
,e gou- mènes estassez fréquent cette année. Ordinai- vov
le, et ii renient, ces boules de feu éclatent avec un ^
'empê- bruit épouvantable, tandis que celles-ci ont JA,.
ire, simplement disaaru sans bruit ; l'une a éclaté Df.|f
ont de- comme une bombe, sans détonation. ,,„ n
tledé-

 I10
^

foyeis. ™™__™__» _
 busc qu'ils

F, an- M. le maréchal de Mac-Mahon à Tarbes nJ
sst in - sior!
•e^re L'Ere, nouvelle nous apporte le récit sui- sen
i; fh.S va "t du voyase de M. le maréchal de Mac- j«
JfJJjJ- Mahon â Tarbes : au i:

e dont M. le maréchal de Mac-Mahon, président de 1JÔ,,t

n'a pas la Republique, est arrivé lundi à Tarbes par £"''*'
ais qyi le train de deux heures trente. Il était accom- fait
de son pagué de M. je général du Barail, ministre de ,j,. [,
sée, et 'a guerre ; de M. le générai Forgerot, prési- Q

dent du comité d'artillerie ; du colonel Vasse, l'em
il re- chef du service d'artillerie au ministère de la m'a
beau- gn^rreet d'un colonel d'état-maior. Le mare- P»"
ou un ehal avait trois chefs d'escadroa d'artillerie Vf?

devoir pour officiers d'ordonnance et un capitaine de - r
1
'

ais et la même arme pour aide de camp. [(Jj"^
v 'ré- L»? maré< hal-président a été reçu, à son peu ,

reftisés arrivée, par M. le préfet, M. le gênerai
commandant l'artillerie â Tarbes, les dépu-

5 nom- tes du département et autres hauts fonction-
contre Haires.
emewt Quoique l'arrivée du président de la Répu-
'mter- blique n'ait été connue que quelques heures L
traite- avant, une foule énorme encombrait les aier

aborls et l'avenue de la gare, avide de con- est
temoler les traits de l'illustre maréchal. des

: Immédiatement après son arrivée, il s'est par
rendu, avec toute sa suite, h l'bôiel de la Paix, L

i y tenu par M. Claverie, où des appartements liai
avaient été retenus. port

Une demi-heure après le maréchal -prési- cl ne
néflier dent s'est reu lu à l'arsenal dans une voiture tout
'api es- de place avec sa suite, où il a été rt çu par M. cum
s Mac- tè colonel de RdTye, directeur des ateliers de\

de construction Le maréchal s'est rendu qui!
compte de lois les travaux et a, à plusieurs qui

,,. reprises, témoigné sa satisfaction à M. le di (la f
îi recteur. Il a aussi parié cordialement avec un ou c

idieies ^.a ^ llomrjre d'ouvriers. en p
Vi sera Ensuit**, il a visité plusieurs établissements, L;

3 etaui pjincjpaiement les haras et les casernes de viro
es sera |'ar,j|| prjp Pi uH |a remonte. lent

Le maréchal est rentré vers sept heures à lang
l'hôtel de la Paix où un dîner de cinquante cam

! vien- couverts avait été préparé. Il y avait à sa Vi
ourant ta '),s U|)fi partie des hauts personuages de la bres

ville et des environs. ser,
Mardi matin, à cinq heures, le maréchal de 1812

Mac-Mahon s'est rendu avec sa suite au poly- et b(
l'objet goue, où de grandes expériences d'artillerie P'ac<

ont éié fdifps en sa présence. oortt
a .lus" Le duc de Magenta est arrivé sur le champ Mar,
u par du tir un peu avant six heures du matin, il coud
misa était précédé d'un piquet de gendarmerie et tdloji
ive la du 24a régiment d'artillerie, qu'il a rejoint et Su

dépassé, au haut de, la côte Ibos. la Me
meurs Pmnt d'escorte, point de ces signes exté- sur c

rieurs qui révèlent la puissance souveraine, à cel
Un breaek, plus que modeste, emprunté â SOHVI

onze l'etab issemetn des haras de Tarbes, conduit Le
is lus par un employé de haras et attelé de deux leros
Gui- chevaux seulement, portait César et sa for- Ce
dans il,ne - Le ministre la guerre accompagnait le nieda

maréchal. rang*

Arrivé sur le champ de tir, le président de bel

n (j,, la République française a mis pied à t#rrè et 1

ite a *'esi Humé lialenienl dirigé vers les farnfica- Cil
is de t '°" H f' tl tf' rrf', l,)U '"*e ti'00** u"e P'ô'

-
e d'aspeci ses

modeste destinée peut-être a un grand avenir, d'u
A cette heure matinale, la route et le tir t"f

étaient déserts. Des cultivateurs, la faulx sur tfoi
;e 'a le dos, voilà ce que le maréchal a pu rencon- -63(

va" trer eu rouie. Le tir était gardé par des senti- Fn
ance „p||es â cheval placées de cent mètres eu ceut rili

mènes. Tn
ition Les curieux, en fort petit nombre et presque éta
"tyH> to .s paysans, se sont installés sur les talus des cet
onet fossés qui bordent le camp. Ue la ils ont pu, vii
n^st tout à leur aise et sans jumelles admirer le an
rtae, gi0rjHl,x chef de l'armée française; is l'ont soi

?e T vu causer familièrement avec les servants et qu
leuri |es C[,efg ̂  piè,-.«. • qu

Ou a tout d'abord tiré cette pièce dont je bu
vous parlais tout à l'heure. Ce qu'il y a de plus av;
remarquable, c'est l'affût qui élève et bais-e gu

rrivé le canon â volonté, pour lâcher un coup et s'a-
:éné- briter ensuite derrière le parapet,

les- Ou a tiré deux coups seulement avec cet
for- engin inconnu que les cultivateurs ont pu
t, le prendre pour une baiteuse, tant ii en a l'air,
Dan avec son cauon qur ressemble à la chemi-

en- tiêe- couchée de la batteuse â vapeur, et
.•ourt son affût assez semblable à la ma hme. Puis
-t-on est venu le tour des pièces ordinaires, ti- "é
st de rées d'abord régulièrement, puis par feu à vo- es

ice â Ion té.
avec Après ce petit exercice, le maréchal a dis- if
es, il paru po r se transporter vers l't*ndroit où a '

tombent les pr./jeciiKs. On ue l'a plus revu ; di
on pensait qu'il était rentré à Tarbes par U("
Ossuu. ,a .

ation Q-esî à ce moment q„e ie.s gPïiS de Tarbes tn

". ue; arrivaient, absolument comme certaiu mar-
i1^, 6 , quis, après la bataille. Ciaud a été leur dêsap- etl
eil8S poiatement lorsqu'ils oat su que le maréchal ël

rentrait à Tarbes par Ossun.
i que r la
;hes-
ciens je,

Pfé
* LS 15 AOUT A CHISELHURSr pc

eadu On lit dans VEvening Standard d'irer,
innal sous ce titre :« La fête napoléonienne d'au- 1l

Pr' x jourd'hui. ••

' • * CniselflU'st est aujourd'hui le rendpz-vous des AL
V.I U ' partisans de Ici dynastie napolAuuienue. La nuit
dica- dernière M. Rouher, le dac et la duchesse d'Alb«\

le duc de Bassano le marquis de Bcissano, le gé- nc

né.-al Ney, le baron Corvisart, le duc de Casnha- to
cérès et d'autres bonapartistes connus sont ar-

t été rivés à Camden-H .use. C« matin ne troup - de et
telle- cent à deux cents personnes de natioualité fran-

M me çaise, hofnu«s, femmes et enfants, était réunie à so
iClêtê ^'hariug-Cross. portaut-avec elle uue bannière "UA
Antfà', sur laquelle se lisait cette inscription : « La jeu-
, m'es uesse française au prince Napoléon, 1S août

1873. * Le train da.as lequel montèreiat ces p'-r-
3 > l5.n otines trouva, en arrivant à Gluseihurst, une
et le demi-douzaine de voitures qui transportèrent les qt

il les visiteurs à l'église de Saint»- Marie, où sont dé-
posés les restes de l'empereur défunt, et une ga

;er la messe haute fut. célébrée.
p,'<4_ Une fouie considérable assiégeait les portes de
Buté Gamd'-'n-House, mais on ne laissait entrer per-

' sonne; on fit cependant une exception pour ciu- g't
quante environ de ces jeunes gens qui étaient
venus exprès. Ils étaient précédés par trois vété- n

Pa- rans ayant servi sous Napoléon Ier ; l'un de ces
' . " vieillards, âgé de 97 ans, por ait un drapeau tri-

, col Ji-e, suririouté d'une aigle. af
oer- A onze heures et demie, l'ex-irapératrice et le id
! ap- prince impérial montèrent l'avenue, qu>- les pèle- jo
iule, rins bordaient de chaque côté, et fureur, salués par
sem- les cris de : « Vive Napoléon IV! > heurs altesses
ères- avaient avec elles le duc d'Albe et le général Ney, «„

et le jeune prince s'inclinait en signe de remen-î-

tnrn. nient. Dans une autre voiture se trouvaient ma-

(
~ da^ue Le Breton, mademoiselle Lermiua, ti c'oînte en

pio- Cary, et le baron Corvisart. Ou se dirigea vers Uli
ihar- pégiise 8ainte-M.tr e, déjà, remplie par près de se,
lors, deux cents personnes munies de billes. Plusieurs
mine Français resté 1 ent dehors dans le cimetière peu- rm
sai'U. dant la célébration de l'ofiiee. ^jj
ipi'o- Ce matin, de bonne heure, l'endroit où Pem-
,Oute pereur défunt repose temporairement avait été f .(

orné de guirlandes, sur l'une desquelles on lisait

4 ces mots tracés avec des fleurs: « Hommage à
me- Napoléon. » Tous les visiteurs reçurent des vio-

ïs'Hi Iftti.csetune aitçle impériale en cuivre jaune. Le
 ge

,
OUS- révérend M. Goddard prononça le sermon. En
ftclat quittant l'église, toute la compagnie se rendit à
e de Camden-House duntjes honneurs lui seront faits rPli

par le prince et l'qx-impératrice.

,̂nn.~ L'Echo ajoute que des présents on été en - toi
mai- VOyes ail prince impérial, entre autres un mo-
' u " dôie aitisn'.]ue en bronze de la colonne Ven-
r.M,4 dôme. A la base de la colonne est figuré Na- po
ctate poleon Ier élevant la colonne; puis on lit les

noms de toutes ses campagnes. m j
Ou a également envoyé de Paris un beau qu

buste en bronze de l'ex-impératrice.

M Voici le texte de l'allocution prononcée à
Chiselhurst par le fiisdeNaooléon III à l'occa-
s'ondu 15 août, à la réception qui a suivi le 

sui- service religieux : esl

Mac- Je vous remercie, au nom de l'impératrice et tré
au mien, d'être venus associer vos prières aux

i{ j^ nôtres et de n'avoir pas oublié le chemin que vous
, Dar avez pieusement parcouru il y a quelques mois.
]P Je remeiCie aussi les fidèles amis qui nous ont dei
'""T fait p.trvemr de loin les nombreux témoignages dei
•e de f],. ieUr affection etde leur dévouement. [

l'ési- Quant à moi, dans l'exil et près de la tombe de n \e
isse, l'empereur, je médite les enseignements qu'il "
le |a m'a laissés. Je trouve dans l'héritage paternel le
iaré- principe de la souveraineté nationale et le dra- ^01r

lerie t""8,11 (lul 'a consacre. (Applaudissements.)
e de , Ce principe, le fonda eur de notre dynastie l'a <a«S

résumé dans cette parole à laquelle je serai
toujours fidèle : « Tout pour Je peuple et par le

son peuple. » |
ieral
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tiou- VALENCE „ ]

d a
4pu- . sui
ures La ville de Valence, sur laquelle les événe- tio

les meuts d'Espa^uevieunent d'attirer l'attention eu
son- est le chef-lieu de la province de ce nom, l'une m«

des plus peines de l'Elague et la deuxième (a. 1
s'est par le chiffe de la population. i
'aix, La ville est située sur la rive droite du Tu- pri
ents lia ou Guadalaviar, a 4 kilomètres environ du par

portduOrao Sa situation est dellicieuse, sou ofji
•ési- cl mat tempère ; des jardins l'entourent de 1
ture toutes parts et il n'est pas de voyageur qui ne déi
r M. cunnaissft la beauté et la fertilité' de la huerla naî
iers de Valence, ce jardin de trois lieues carrées è'i.i
rida >3iii s'étend delà vide au lac de l'Alhufera, et rég
i*urs qui n'ait contemplé le miealet ou el miguelele au
s di (la grande tour de la cathédrale) les acequios acq
z un ou canaux de dérivatiou auxquels le sol doit ten

en partie sa fertilité. r
ats, La population est de 100 000 habitants en- 1
s de viiou qui, presque tous avec le, castillan, par- voi

lent avec une singulière douceur l'ancienne fer
es à langue d'oc, dont se sert, aussi le peuple de la 2
inte campagne de. Barcelone. seu
à sa Valence, dont les rues tortueuses et som- ion
e la bres ont commencé à s'élargir et. a se reàres- bri

ser, g.â'-eâ l'impulsion donnée par S ichet en par
I de 1812, esl entourée d'une muraille, crénelée 3
>ly. et bordée d'un fossé et flanquée de place en fabi
erie place de fortes tours On v entre par quatre née

portes principales, dites de San-Vicentê dei gor
imp Mar, de Senanos et de Gjtiart», lesquelles L
i, il conduisent à Madrid, au port de Grao, en Ca- diei
set talogneet à rueiica. „ou
; et Sur la place de la Ctatatïtalion se trouvent cept

la Maison d-- ville et l'abside de la cathédrale • sera
;té- sur celle de la A iuana, la fabrique de cigares • Pou
ne. â celle du Marché se rattachent ies principaux' vice
J â souvenirs de Valence. qW i
luit Les rues les plus belles sont celles de Cabal- Cl
>ux leros, dei Mar et de LHS Marnas. mau
br- C'est a l'exirémité de la promenade l'A'a- de Is
t le meda que commence la belle route à quatre raiei

rangées d'arbres qui conduit au port et à la UJ

lent de belle plage du Grao. P«'
wrè et Valet ce, depuis le temps dfs Arabes et du r-ig
mliia- Gi.l, dont le souvenir se retrouve souvent dans 1
'aspect ses murs, a subi jâTûs d'un sTégë et vu plos plu
avenir, d'une révolution. Le 28 septembre 1238, elle I
t le tir tombait au pouvoir de don Jaime, roi d'Ara- dat
ulx sur trou, pour appartenir désormais aox chrétiens ; pie
encoH- 630 ans plus tard, elle se soulevait contre les E
i senti- Français, et la citadelle était témoin de l'hor- pie
su ceut rible massacre ordonné par le chanoine Caive. tre

Trois ou quaire cents de nos concitoyens uni
iresque étaient les victimes d'uu guet-apens tendu par rai
Lias lies cet homme atroce. En 1812, Such-t repnl la ton
ont pu, viileaux Anglo-Espagnols et ne la quitta qu'un rai
uirer I'-- an après. En 1840, Marie Christine y apprit le fab
s l'ont soulèvemeutde Madrid et renonça a ia régence, (

ants et qu'elle y reprit trois ans plus lard eu debar- de;
quant avec Narvaez EnOa Valence vient d'être voi

dont je binubardée et repn>e sur les insurgés, qui rèj
de plus avaient voulu y étabdr un canton ou Etat espa-
t baisse guol, par le géuéral Martiuez Campus. les
> et s'a- Pu

 ^f/gfj. tlo

vec cet pri

Tïiï, NOUVELLES h LI lli |
chemi-
'ur et rai
le Puis Un député doit le nom fait un certain bruit nr

res ii- depuis quelque temps, M. C-ilrbet -Poulard, |)n
•uàvo- esl en ,rai " dedevenu jusienient ce èbre. eh

Non content de préférer la suppression à la en
a dis- régularisation, il va prononcer des harangues

Iroit où d'un style aussi nouveau qu'image, dans les va
is revu • disii'ibu'tiuris des prix. — On a relevé dans son rfjj
ies par dei nier discours au collège d'Abbevil^e cer-

tains traits qui promettent de beaux jours â la efj
Tarbes tribune française. . pa

a mar- Nous nous bornerons pour aujourd'hui à lui Qa
r désap- emprunter cette métanhore éblouissante, mal-
îaréclîal. gré son caractère légèrement agronomique :

« Soyez fiers, a-t-il dit, jeunes élèves, des
lauriers fécondés pa/r l'engrais du travail. »

Le même M. Courbet Poulard engage les
jeunes élèves â ne pas s'élever au-dessus de la

_ „ position de leurs parents.
UUE»! Lgs flls de menuisiers restant menuisiers,

Les (ils de boulangers restant boulangers,
jjjjig,. Les fils de domestiques restant domesii- V1'

8 u'atl .' q'uês, 'n

Et aiasi de suite à tous les échelons, il est èc
certain qu'où évitera des compétitious souveat

'pus des dangereuses. et

'd'AAb» Cependant, fait remarquer un journal, tous
I le gé- n0i~ généraux né sont pas fils de généraux ;
Camha- tous nos prélats ne sont pas fils d'évêques !...
sont ar- Et vous, M.Courbet-Poulard, êtes-vous fils 0h
•oup-de et petit fis de député ? les
Â fran- Avec votre système, la plupart de ceux qui pli
-éunie à sont en place seraient obligés de donner leur et
paupière dgjjyggjon pour retourner aux travaux de .

!5* août le" ,S &¥
 m

ces per- f y efl a que cela contrarierait infiniment. e<
rst, une Et le fils de condamne â mort et d'exécuté, m
èrent les qu'en f -rirz-vous ? te
sont dé- Ce sont ceux là qui ne seraient pas m

et une gais !

I J.  * p(l
ortes de ;» V Se
rer per- On ne saurait trop emprunter au Sphinx, il
mr cm- sVst surpasse. en

étaient M _ A|.u,uri fiLs (ym légitimiste enragé, dé- ri '

de ces sole " (0tJ>!ei"' 90Ù père. ^
ll

sau tri- P^ gamin, qui n'a pas plus de quatorze ans, ^
ne s'avise-t-il pas d'avoir en politique des C(1

ice et le idées autres que celles de l'auteur de ses Ca
e* pèle- jours. m
dues par Et quelles idées ! '
altesses j ( se ^rAét de dire qu'il veut être républi- aP

rai iNey,
 cai|K vl)

entmiî- Pas plus tard qu'hier, à la table, quand on *js

i come en fut arrive au dessert, le jeune vaurien se [*
;ea. vers mit gravement â mettre de la moutarde dans cu
près de ses confitures.
'lusieurs — Arthur ! es-tu fou, lui dit le père, de re
ère peu- mcier ainsi deux ingrédients de nature si m

., différente. bli
tJt"?,l ~ Eh bien ! toi, papa, tu dis bien que la du
Vdl« GtC  o .Ï>. .

on lisait fusiou esl faite.
image à * * sfV
des vio- Calino va prendre uu bain froid avec un de co
itftfe: Le ges arHjSê de

rendit à Le ,,aifî P" S' ('^ cm rentre dans sa cabine
 lû

tint fait* respective pour s'habiller.
L'ami de Galiad est bientôt prêt. Celui-ci, ™

' au contraire, met ua temps infini â faire sa Ilfi
été en- toilette.
un rao- Alors l'ami, à bout de palience : fai
ie Ven- ~ Sapristi, est-ce exprès que vous me faites so
irê Na- poser? l'û
ï lit les — Et'oùtéz donc, répond Cah'ao, je me suis Mil

misa l'eau le dernier: j'étais bien pius mouille
 ies

ia beau que vous. f°
* le?

 *

lH„fo A Deux don Seav«nto pour la fin : - K«
l'ocra Quartier des affaires : to.

Jivnl ~ 0"e (ie ^eQS dans la rf,e •' Tont le monde
 th

:suivi m egt dMC ,jej,ors auj0urtfhai ?
 cn

—- Ua 15 ; faut bien sortir pour faire les ren- ao
itnee et trôes. u,,
•es aux *
[ue VHUS * :
is mois. La scène se passe chez un marchand de vin; esl

JUS ont deux citoyens sont accoudés près du zinc; l'un S
iguages deux lisant :

, « Le ciiirurgien qui a ealevé la balle du
mbe de pjed de Garibaldi est mort. «

ernel
U
 le ~
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le dra- tm Pas cru - sie
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s seraiparle L'IMPOT SUR LE PAPIER S

 le

Il est question d'un prochain règlement ?ai

d'adminisiiation publique, relatif a l'impôt " '
sur le papier, qui viendrait moddiei' les coudi " j

événe- Dois du décret du 28 novembre 1871, rendu " :

ention eu vertu de la loi du 4 septembre 1871, et les " '
i, l'une mettre eu harmonie avec les piesciiptious de " '
ixième ia loi votée le 21 |uia dernier. " .

Voici u'après la France quelles seraieat les .-
du Tu- principales dispositions de ce décret, destine â ';°
ron du paraître bientôt dans les colonnes du Journal

 vt
"

se, sou o/jicicl. re=
snt de Les fabricants de papier sont tenus à une m .
qui ne déclaration dans laquelle ils doivent faire Cou- '
huerta naîlre tous leurs moyens de fabrication et Au
:arrées énoncer s'ils demandent à êlre placés sons le +
ra, et régime de i'abouuement ou celui de l'exercice; r*
guelele au moment de leur déclaration, ils doivent Q0-
equias acquitter le prix de Ja licence dont ils sont .(
ol doit tenus de se munir. R?,

L'admiinsiiation pourrait exiger : i
ts en- 1" Que les jours et fenêi res donnant sur la Eqi
n, par- voie publique fussent garnis d'ua treillis de J_
ienne fer; Es;
ï de la 2" Que la fabrique H ses dépendances n'eus- c '

sent qu'une entrée habituellement ouverte, »
«orn- toute («iumunicauou intérieure entre la fa- g,,,

edres- brique'et 1rs Hiaisous voisines non occupées \,
het en par le fabricant devant être interdite ; itat
énelée 3" Qu'il fût tenu uu registre sur lequel les A
ace ea fabricants inscriraient, â la fiu de chaque jour- Mas
quatre née de travail, la quantité par espèce et caté- . 1'
e, dei goi ie des papiers fabriqués. Ni©
uelies Les ftbncauts soumis a l'exercice qui expé- p ''
a Ca- dieraient du papier â d'autres fabricants, ne p

pourraient le faire qu'en transportant la per- .[*
'uvent ception à la cbaige du destinataire; il leur Pér,
iraie ; serait délivré dans ce but un acquit a caution. A
•ares; Pour les papiers venani d>? l'eirahger, léser- Rus
ipaux vice des douanes délivreiait également un ac- di

quit à caution garantissant l'impôt intérieur. ^H'v
]abal- Ch z les fdbncauts soumis à l'exercice les A

mauqua.itsqui, après inventaire, réssôrtjrâfént ?
l'A'a- de la balance des entrées et des sorties, se- siari
uatre raient passibles de l'impôt. - A,

st â la Une déductioa spéciale, dont la quotité ne Turq

pourrait dépasser 10 0/0 serait allouée pour les Véu

t du rognures. T
Jaus La dé.-ignatiou de papier à lettr s serait ap- L
plus plicbtea tout papier façonné â Cei usage. sign
elle Les enveloppes de litres seraient langées lion

Ara- dans la catégorie a laquelle appartient le pa- rapj
eus; pier dont elles seraient formées. £« i
e les Les papier-parchemin , papier-carton, pa- prie
hor- pier-carte, cartons, registres, copies de let- guli
iive. très, papier a cigarettes, recevraient de même app
yens une définition spéciale, à laide de laquelle, se- ^ V
i par rail établi iw droit qui leur correspond. Pour l'ac
•il la toutes ces classes de paner, les comptes se- met
u'un raient règles a la fin de chaque mois entre les A
rit le fabricants et l'administration. side
»«ce, Quant aux papiers servant à l'impression
îbar- des journaux et autres écrits périodiques,
l'être voici les principales dispositions du nouveau

qui règlement,
espa- Les établissements spéciaux ou autres dans *

lesquels s'impriment les journaux et autres .™
publications périodiques assujetties au cau-

—__ tionnemenl, seraient soumis à la déclaration
prescrit? par la loi de 4 septembre 1871 et j
a :ix visites des employés des contributions in- jg
directes, g((

Tous les gérants de ces établissements se-
raient tenus d'inscrire sur un registre le nom- „

bruit bre et le poids des feuilles ntroduiles, ie nom- ju
dard, i)ie ht le poids d<-s feuilles correspondant a =

chaque journal, même le nombre des feuilles
 k

0 à la emplovées pour le* épreuves. J. '
igues L'admii)i>tration tiendrait compte des non- ^
s les valeurs dans la limite de 5 0/0 des quantités ' ,
s son livrées à l'impression.

 mi
l

' eer- T^HS imprimeurs payeraient, à la fin de ![;;
sala chaque mois le dr«it spécial afférent, aux

. papiers employés à l'impression Ides jour- - .'
a ,in naux. ' L
mal- Y

•ai - _______ ?r
mes  -*" " «•"
il. » «g

'eJî. CHRONIQUE S
______ ira

Brs ^*
^,.g' M. le ministre de l'instruction publique sig
îesîi- v'etlt ^s prendre, l'arrêté suivant, relatif aux n't

livres qui peuvent être introduits dans les lei
il est écoles : .

uveat Le ministre de l'instruction publique, des culte»
et drs beaux-arts,

, tous Vu l'article 4 de la loi du 26 mars 1873,

ranx ; Arrête :

3S .... Art. l«r. — Tout auteur ou éditeur qui voudra ]
;!S fils obtenir qu'un ouvrage puisse être intr-' duii, dans aoi

les écoies publiques, devra en déj_o..er trois exem- C(n
X qui plaires au mmi itère de l'instruction puhlique ((,a
r leur et des cultes, av.c une demande si^ne de lui in j
iX de Le ministre ne fait exaiuiuer que les 'ouvrages

impri-ués.

. Art. 2. — Les ouvrages déposés, si le ministre
„. t_ estime qu'il y a lieu, soiit, reuvoyés, pour ère exa- pa
yCUte, minés, a une commission eowpo-.ee d^s înspec- vo

teurs généraux des trois ordres et de membres gàj
t pas unmiués par ie ministre. .' - '

Art. 3. — Chaque ouvrage est l'objet d'un rap- j»
port écrit et. signe fait à la commission par«n de
ses Hfternbres. c°

nec, il La coœmi>sion délibère sur chaque rapport, et
émet l'avis qu'il y a ou qu'il n'y a pas lieu d'auto- ga

s dé- r '*f'r 1'mlroduction de l'ouvrage dans les écoles m<
'"'

 J
 publiques. OJ-J

, „ . Art. 4. — Les commissaires sont tenus de faire sei
d

,
,s

f leur rapport dans le délai d'un mois, après la ré-
H ues ception de l'ouvrage qui leur est soumis. Dans le
e ses cas où ils ne l'auraient pas fat, le volume est re-

mis ée droit à un autre examinateur. °<u

Art. 5. — La liste des ouvrages que le ministre, 'M
>ubli- après l'examen de la couunisHou, a reconnus pou-

voir être introduits dans les écoles publiques, étï

id on est a'lressèe aux membres du conseil supérieur faj
' ., de l?instruction (mblique, en même temps que la na

, '
e
 lettré portant convocation pour la session pro-

5 dans Chaine. " | c''vr1
Pendant cette session, tous ces ouvrages sont slt

e, de renvoyés, avec ies rapports et les avis dei* com-
ure si mis.-ion, au conseil supé ieur de l'instruction pu-

blique, qui, sur le rapport d'un de ses membres,
ue la donne son avis sur l'admissibilité des ouvrages.

Le ministre statue définitivement. ,
Art 6. — Dans l'intervalle des sessions du con- "f*

seil, le ministre peut, après av.u'r pris l'avis de la vil
m de commission dans les formes tracées par l'art. 3 ci-

dessus, interdire l'usage d'un livre dans les écoles

abine libres -
Le conseil supérieur reçoit connaissance de cette Di

 . décision dans la forme prescrite par l'art. 5, et il ue
UI-CI, eg? a; ,pPi^ ( fjauS sa p us proobaine session, à doïi-

re sa n8r son avis sur cett^ interdiction.
, Art. 7. — Les auteurs et éditeurs qui entendent '

faire, usage de l'autorisation qui leur est accordée d'o
faites so.it tenus de reproduire textuellement, en tête de [

l'ouvrage, les termes tpêines de l'autorisaii.iu mi- p
, gn js «istérielle, et de ne faire aucun cliaugement dans

ouille ies éditions successives de leur ouvrage, sans être „
 ]

pourvus d'une autorisation nouvelle, le tout swus " r \
les peines de droit. »

Art. 8. — Un exemplaire de chacun des ouvra- nui
Kts introduits dans les écoles publiques avec l'au- <
tonsation du ministre est conservé dans la biblio-

londe 'bèquedu m uisière.
Tous les exemplaires en circulation doivent être 1

conformes a l'exemplaire déposé; cet exemplaire aui
1 ren- doit être signé nevarùtur par le ministre et par m t,

l'auteur ou l'éditeur.
En cas de dissemblance, l'autorisation- accordée \

3 vin* fts ' rm,r^ •W" facto; indéiiesdamment. des pour- .
 J

• l'orî suitt:ÎS judiciaiies qui pourront avoir lieu contre ie "
>s

' ' un délinqtiast. pél

 Fait à Paris, le ?2 juillet 1873.
Ie du A. BATBIB.

yéla- T ; ~ p«i
La lettre suivante vient d'être adressée à mes- de

sieurs les maires du département : . . g-l|(
(MgR Messieurs, q tli

Par uDi- circulaire du 28 février 1865, un de f

E D mes piedect-Sseurs vous a t'ait connaître qu'aux auj
ri termes d' ne convention consulaire, conclue cfo

le 26 juillet 1862, entre le gouvernement fran- s'ei
ment Çai> vl celui u 'I,alle"> •' ava it e 'é arrêté, art. 9: â j
mpôt " Q"'e" cas '

1e <1?
''è,s d'un suJet ,,e l'urie drtS ,aii

mai " Part 'es contractantes sur le U-rriioire de ma
eudu " loutre, les amorités locales devront eu don- vai
H ies " " er 'lamediateirjent, avis au consul géuéral, ?
as ne " ,'ons,< ' "" a?ent consulaire dans la circons- por

« cripiiun duquel le décès a eu lien. » de
ît les F^bfee nouvelle circulaire du 12 juillet, n'é
, rj(k"^ 1869 , rappelant les dépositions précitées, î

mal vous aVf"z reÇH 'a ' ,ste ^es puissances ptrangè- de
resavec lesquelles des couvenli'ons semblables dél

une oul *^ conclues. eX y

Cou. Ces puissances sont, : pU£

u et Autriche. — Convention du il décembre 1866 d**!'
nsle, Art. 3 . t 6. ' fin,
cice: B,psl1- — c nvention consulaire du 10 décembre Sen
ve(j J 18d0. Art 7. la t
sont Cos'a-Rl Ça - — Traité de commerce du 12 mars ,ria ,bom 1868. Art. ». m V

République Dominicaine. — Traité du 8 mai 1852 !? !!'
Art. 24. " If><

ir la Equateur. — Traité de commerce du 6 iuiu 1843 A

S de ^ Art. 22.
 J

 vicr

Esna-ne. — Convention consulaire du 7 janvier P''ei
>em_ 18H2. Art. 20. 21 et 22.

 J
 mar

jrte, Gua,ema lf»-—Tiaité de commerce du 8 mars 1848. et u

îi„ Honduras — Traité de commerce du 22 février .^
pees I8.16. Art. 22. I 3; 1

Italie.— Convention consulaire du 22 juil et 1862. „
les Art. 9, 10 et II. Bon

)Ur- Mascata. — Traité de commerce du 17 novembre H
até- .. 194â Art. 7. d'hn

Nicaragua. —Traité de commerce du 11 avril Ni

ipé- r,
 ,

"
59

- Art - n - couf
ne

 SH
' ~ T' ai,é du l "2 Jui,let [8h'}- Art ' fi-

j °, Portugal. — 1 ouvenlion consulaire du 11 juillet
^ r" ISëtî. Art 8.- Ni
leur Pérou. — Traité de commerce da 9 mars is6i qui 1
ion. Art. 37 see [
ser- Russie. — Traité de commerce et de navigation mséi
ac- du 14 juin 1X57.

>u ,. Salvador.— Traité de commerce du 2 jamierl858.J
,ll Art. 26.
' ; lies Sandwich — Traite de commerce du 29 oc-

ient tobre 1857. Art. 20. Le
se " Siam. - Traité de commerce du 24 août 1857. — re

Art. 24. • propi
ne .Turquie. — Capitulations de 1535 et de 1740. alsaci

urleS Venezuela. — Couvent on ron*„l,- "**~*^__
bre 1856. Art 8.

 cy
"»ula.rs daSj^

it ap- Les consuls de p] , y , ,|

, signéee ci dessus s'éiant. piaiuu dti' ! '-i-
âgées non des conventions, j'ai cru de oir '"'" B>
i pa- rappeler les principales disposition' °Us en

en assurer l'oliservat.on a l'ave,,: ' e.'' PoUr
, pa- prie monsieur le maire, d* faire' Z\J* v,,"s
s let- guiièrement les actes de décès des " r ré-
aème àppaiieuant aux éials dont il ^J, Per^ui,es
te se- Vous voudrez bien joindre" s'il v
Pour l'acte dp decês, un bulle.uâ de .• ' lifd .4

;s se-1 meuts sur la succession dudef, u,t 'f's'
Ji

gsie.
re les Agréez, messieurs, l'assuranco'flV

sideraliou très-distinguée. ma con.

dans M- \s préfet du Rhône vient d'adresse ,
jutres tre "«'vante a messieurs les maires "À» A- '«'•

cau-
 meut:

 aé-
ration Monsieur le maire.
371 „t »

nVin- Le Para^
ra

P''e 8 de l'article 5 du d,w .Db ,D
' 19 mai 1873 sur le commerce desZ£ m ̂

raies porte: """^ffliM.
•< Toutes les réceptions mar.;>„,i ..

[^ expédmon de^liquide? ̂ ,',1 ÎKf 'ft «

ian à
 du

 •|0 "
r

-
 Du,a

"'
 la n!Jlt |Vn,ré« dans Lt''

m
'
dQ

. | sin est absolument interdite
 leili

^-
MUKi3

 .. Ii esl également interdit d'y aunmB
s non- (fy al'P,,,ler f|o f u, des lumières .,Q _™

 r
.0B

alité »"l,«s «' dy funnr. C Le unerdK ï"uuue
'
s
 écrite en canuières nés-apparents sU 1 ra

In de meet extérieur du mur, du côie de m „'"'!''
Y d'entrée. " u P"'te

' ioïï* - Jr sujs i,,form6 1l,e ces dispositinis « •
l°

ul
 intéressent a uu haut degré la%„3 qui

b'ique, ne sont pas généraJeineat émS'
Je crois devoir vous les rappeler et \o ,

" com mau .1er expressément d'en a^nLl ,
rigoureuse exécution. Dus priicès-v^kl ,
vroni d'ailleurs être dresses contre |™ ,.1T
triHs qui ne se conformeraient pas sf .I,!

J'S" *
mentâ l'ensemble des prescription a n^"
cretdont il s'agit. Vous devriez de p'm ml

blique sigiiHler immédiatement les récalniraiifl f | e

tif aux n'hésiterais pas a prononcer 'la féfinetliîe lî
us l& leurs établissements.

Recevez, monsieur le maire, l'assurance <u
, ma considération Irès-distinguce.

LepréftduBhônv,
Sigaë : DucBos.

voudra M. I„ préfet vient d'adresser,
:
à la date du 13

it «ans aouti la lettre suivante à Missieurs In* m lires ,jns •
;exem- coin. aunes du dé;,iartement, à Monseur ie cooi-
ahhque mandant de gendarmerie, et à Messieurs les citât
lul missaires de police :
ivrages . ,, 

Messieurs,
îiaistre Dans uu grand nombre de communes du dé- ''
re exa- parleineat, les jeunes gens qui organisent'j„
înspec- vogues portent utre ceinture eu tout pokt
embres semblable â celle des maires.

Les Maires seuls ont le droitie porter, dans
?W„e !'exei 'clcs de leurs fonctions, une 'écharpe aux

couleurs nationales frangées d'or.
iort, et QVst ^0I1C Unn f<i 'a fois commettre une ill|.
d'aûto- galité et une inconvecancc que d'adopiMle ,l

écoles iiiêuie signe di^tinclif pour les cointiussaim
organisateurs des vogues. Cet abus doit ces-

se faire g^c.

k.'
a r!~ Je vons Prifi ^e vouloir bien tenir la main à

est're- Cft „.^ "e ,se rôpoayélle pas ; je suis persital
qu'il suffira d'on simple avpriissemen', de vo-

inistre, tre part pour y mettre un terme,
us pou- Mais si de nouvelles infractions à la loi ;
>liq_ues, étaient commises, vous devriez constater le )
périeur fait par d<ïs procès-vertiaux, afin une lescou-
(^llf, ,a pables soient poui suivis devant lajustice.
u pro- Agréez, Messieurs, l'assurance de laacoa-
ÎS sont sit'61'11110" disliuguée.

com Lt préfet du Rhône,

'on pu- DBCROS-
nnbres, 1 >
ages

' M. le grénéral Chanzy, gouverneur général
ducon- ^e l'Algérie, a passé avaut-hiér dans notre
s de la ville, se rendant â Versailles.
t._3 ci-

éooJss
L';s deux fils d'A.bdel-Kader, siui MMA'

le cette Din et sidi Moliamed, sont attendus piochaiiie-
i, et il uement â Lyon, se reudaot.â Paris,
à don-

endent Voici le résultat du concours international
;cordée d'orphéons de Lyon :
tête de Tous sociétés concurrentes.
ou mr-

 T(
.
ois pr1

-

u«tafe |erprk (;J'°00 fra,:iC^ : cercIe Weber' de
it swus Bruxelles;

2° prix (2,000 francs) : chorale de Sjm-
ouvra- an ères :
; l'au- 3e prix (1,000 francs) : chorale de Mâcoc.
biblio-

>nt être M. le maire du 6e arrondissement a distribué
nplaire aujourd'hui, comme premiers secours, 'a sois-
et par me ,J,J 845 fraMCS aux p| us fflaiheuréux des

•cnntfp incendiés de ta rue Cmier. .
1 pour- De'* lis,ftS df* ^'t^eripiioti sont déoosées dans
'ntre ie '^s premiers cafés du quartier, et tout lait es-

pérer un excelteni résultat.

Le Salut public vient d'avoir la douleur fie
perdre un de ses collaborateurs, M.'DardfiîjW

ï mes- de la Grangene, doutles lettres parisiennes 4"
g-iiêes Marcus avaient été justement, remar-
quées,

un de M. bai-derme de la Graagerie a suCCoiaW
ju'aux aux suites d'une cruelle maladif, un autbtaf
.mclue charbonneux. Les p^éiufers'r symptômes, 0
t fran- s'etaieul moutrés le 22 juillet, ne tarderont^ j
art. 9: â prendre une gravite menaçante <:"»lre
ie des laquelle la science des docteurs Rieord et Drf-
m de marquay,q. i lui ont prodigué leurs som, *
1 don- vainement lutté jusqu'au bout,
néral, Ma'^ré plusicius OpêratTôûs affreuses PHp-
rcons- portees avec un grand courage, M. Dardeooe1

delà Grahgerie s'est éteint jeudi, a midi. 1«
juillet, n'était âge que de 38 ans.
itées, Elève des plus brillants du Ivcée Lamartine,
ange- de Mâcoti, Albert Dardenne de la Gratige"8

labiés débuta dans la presse à l'époque de ia gi»'"™
exposition de Londres, en adressant an _w»j
public des correspondances n_ se décelaient

1866. déjà les ctiarniantes qualités de sou pspi.itJi
fin. Puis il entiacouime rédacn-ur en ch'/'"1 '*

embre Sentinelle du Jura ej b'entô' au Mémorial L&
la Loire, mi plusieurs travaux jusieiwent r«-

mars marqués ne lardèreal pas a lui ouvrir le. crte-

Ia min de Paris, qui devait être son véiitabw
l8W

- théâire.

lg43 A l'époque de la guerre, il rendit des ser-
vices signalés a l'œuvre des ambulance* de'*

invier presse, dont il fut, avec MM. Ricurd et V?~
marquay, un des organisateurs les plus aciu*

1848. et ua des membres les plus dévoués, ou, P""^
. . mieux dire, des plus cburageux, puisqne nui
avner n»a pprdu le souvenir de sa belle conduite lof*

I86° f|, 's rf' verses affaires de Champiguy el «tt
Bon effet. ^

unbre H était depuis peu membre de la Lég«#
d'honneur,

avril Nous nous associons aux regrets de notre
confrère.

uillet .,_,»
Nous croyons devoir publier, sur la pW°

is6i qui nous eues' faite, la lettre suivante, adres-

sée pan M. R.settfeld au Salut public, qui ia

ation insérée dans son numéro d'hier soir :

!§;,§_ Lyon, 13 août I8"3.

Monsieur le rédacteur en chef du --a'
u

3 oc- public, . .,
Le Salut public de dimanche dernier, — '0 aPU ^'

1857. — reproduit un artice de l'U/i'vers, dan* 'en 1"" \ >
 propos de l'interdiction en France, de i'/ndH^r',_
alsacien, un correspondant anonyme donne cbari-



_roxj_Ei_sr^__ij DE LYôisr
-"-^^TTceToiirFiai le couo de pi«-d de l'a e
wb,^t__j__£_V U _u__ i' ____a al La ca _____ à
St.'-P*"^ k'saciens si patriotes et si fortement
'^ih^'à iauièie-patris_
a' 'in relève que cel ignoble passage :

Jp " p>e-4M ,/'Industriel àsâéien) te voix de
" f 4fo_C« 91"' P»ndant la guerre, n'a s que

« ( y,ser la maison des jésuites de l'illefraiche. »
* 'T M-oirais mau.juer à mon devoir si je ne ve-

 'détendre mes cher* comuatnotes absents,
"a' i! -> ptim" ne lisent guère l'Univers, d'une atta-
'Ul, i£_j lâche qu'i.n méritée.
9"p %',_(» au début df notre malheureuse eu rre,

>AI ace était envahie et les frontières gardées par
''•"• <?', -cinri- Les no'bb-s enfants de l'Alsace et
*-" rr,, ees ne voulaient pas rester inactits et ae-
<,f* r loin de la lutte Ils brûlaient d'envie de
^^tée mêler A leurs frères de l'intérieur de la
ï,"n"re et de pr udre paît a la ilffense de la pa-

 Et tous jeunes et vieux, c lihataires et p^res
jf"f- j|i fi p'mçierp, chefs de maison, cdmmer-

indùstri. fs et fabricants, oui, tous ils ont
ÎWÀ le foyer de la famine, leurs usines, leurs
l"hl ssements, pour venir à Lyon former ces trois

ffl8K_ifiiïues iï*ious dont les Lyuulials se sou
"

S»hdriintloiiiteinps.
i ea juste de mentionner encore des membres

du barreau, des médecins, des pharmaciens, etc.,

"personne, à Lyon, n'a oublié, certes, cette im-
«neanteet patriotique soUMûiié ipii eut Heu place
Kcour, i 5f-v,ierls71 Nous voulons parler
ST, reu. ise des drapeaux à ce- légions par a so-
*éé de secours alsacnnne. et lorraine. Tout» la
'îeyéiait, tous nous venions »*t*tp** M
L ti, rie et notre admiration a ces. braves enfante
A 'Àl'aceetde la Lorraine qui allaient marcher
% .«;«!• la garde nationale, la _tu_ifiipal.ité de
LZ M Challemel-Lacour. préfet, d„ Rhône, M
vJjfenjh,", des généraux. Jamais enthousiasme ne

^airpimtc lui-même et toute la presse de
Ivon^ansdUinction de couleur ou d opunons,

«m, encore là pour, l'attester
Éles liaient partir, ces vaillantes légions,

prouver d.vant l'ennemi leur abnegauon, leur
E et l-ur valeur] quand survmreiit les.pre-
ïZnaires de la paix et par rate leur iicencie-

miiJ faudrait des volumes pour décrire ce qu'il a
fallu de ruse, de résolution, de patriotisme
et de dévouement à ces braves Alsaciens et
Lorrain? pour parvenir à s'esquiver de ces pays
euvahi- i Lésons se déguisaient et gagnaient nui-
tamment la Suisse par Bâle ou autres villes fron-

t ères, d'autres traversaient les montagnes des
Vnsfje's, ta neig jusqu'au cou, et beaucouo d'en-
tre eux ont ainsi traversé las lignes de l'ennemi
au péril de leur vie, pour venir à Lyon, grossir les
irions des défenseurs de la pairie commune; Et
ils se sont ainsi réunis rî à 15,'tnO hommes et ont
formé ces trois magnifiques légions .que nous
avons vues défiler à Bell cour, à la date ind quée
plus haut : le 5 février 18/ 1.

Et tout ce'a pour faire diie, trois ans arrè*, à un
lâche insulteur de i'Univrs, qui se cache sous le
piteux masque de l'anonyme, que: « l' Alsace n'a
su pendant la guerre, que dévaliser la maison des
jésuites de Villefranche. »

Les honnêtes gens jugeront.
. C'est la première légion, sous le.fermeet pater-

nel commandement d" colonel Milet, qui était ca-
serne* au couvent de Mougré, à Villefranche. Ils
étaient là près de 3,000 hommes, il y avait des.
malades, la petite-, vérole y sévissait fort. Dans une
pareille situation, quelques dégradations Insigni-
fiantes étaient inévitables. Tout homme juste et
Impartial comp-end cela.

Et, avant de quitter Villefranche, lors du licen-
ciement d>> ce corps, mon ami, M. Schwenck, ae
Mulhouse, le major, a tout fait réparer, ou du
moins a payé ce qu'on lui demandait; las reçus et.
les attestations existent et nous les produirons. , . ,

Cette légion était d'ailleurs trop bien. composée
polir que l'idée de dévali-er fût venue à n'importe
qu.. Je si,is, au surplus, lier de le dire ici, les
hommes d'élite, si honorablement connus à Mul-
house, qui la commandaient : MM, le colonel Mi-
let, Schwenck, Schultz. AltenbiTger, Girod, Wel-
ter, le brave puannacier-uiaior Wantz et tant
d'autres dont, les noms m'échappent, s'y seraient
opposés de toute leur force et de toute leur
énergie.

Les sympathies de tout" la France sont acqui- .
ses à l'Alsace et. à la Lorraine, tous les cœurs gé-
néreux et patriotiques espèrent avec nos chères
provinces annexées..., et tonte la boue que pour-
ront jeter les homme* de V Univers à ces nobles
populations ne saurait les atteindre.

Je demande à, voire loyauté et. votre impartia-
lité l'insertion de cette lettre dans le Salut public,
et vous prie d'agréer,

Monsieur le rédacteur en chef, l'assurance
de ma parfaite considération,

ROSENFELD,

Membre fondateur <•> ancien
préside l t de la Société de
secours alsacienne et lar-
raine, conseiller d' rron-
dissement de Lyon.

Après son brillant succès au concours inter-
national de Lyon où 'elle a mérité le grand
prix de 3,000 francs offert par la ville, la Su- ,
çiété royale Cercle Weber de Bruxelles est j
al'eeàChamhery pour cueillir de nouveaux
lauriers. Aussitôt après le concours, elle re-
viendra â Lyon, et lundi 18 août, à 8 heures
du soir, imus aurons le plaisir de l'entendre à
|Àicazar,oû elle «hantera, dans un concert po
pu faire, Igs < hœursdu cuucoursde Cltautitéry, 
c te» puis b-aux.morceaux de suit répertoire, i
Ejflq chœurs seunit exeiutès par le cerclé
IVeber peiidaat cette soirée, a laquelle Mme '
€avaliès, M.Faichièri, M"e C'aiie i>idier,son 
élève, et l'orchestre de M. Mangiu prêteront
leur concours.

Bien que le programme de cette fête soft :

*d»-jà arrè e, il est probable que plusieurs so-
listes de.cette société d'élite entre toutes se
•sront entendre, et il faut espérer que, le di
lecteur, M. A. Gossi ns, qui est-, paraît-il, doué
«Tune voix de ténor remarquable, chantera un
Saorceau de, sou répertoire. '

Le Cercle W'ber a été fondé le 25 février '
18&Q. Aptes six semaines d'existence, il figu- i
rait avec succès au festival de Vitvoçde, e; de-
puis sa réputation est toujours allée grandis-- '
vaille II en- innraii pour lap.rmiète foisâ
Rfims, en 1869. et remporiait le prenîier prix
fel ptix international d« la oremiôie division. '
pu 1870, an concours d- C éieil, il gagnait le '
Premier prix *t piix d'hooneur de la division I
*u'exc,el!eiice. C'est »iors (]">• le roi des B,*ig-s, '
routant donner au Cercle Weher un lénvogoa-
Jt»*«Jp. sa sympathie, lui accorda le titre de So- '
eieté royale.

Plus 'tard, en 1872, au concours dï Mont- I
Ihéry, le Cercle Welv-r rempnrtait sur les En-
fant; de Paris, les Enfants de Lu !ô.-e, le Choral J
dM'Oieon, leChotal du Louvre et le Choral
de Bcileville, le prix d honneur de la division '
«'wcellence, à l'uuainmité.

Citons en passant deux faits qui î'hoBorent j
(êt lui donnent droit à notre e-liuie.

L"29jnillei 1871, la Société royale Cercle
Weher, de Bruxedes, organisa a Lille un *
•concert- promenade qui produisit 26 815 fr
*' Profit d. s bissés de l'armée du Nord. Er le '
*• envier 1873, elle donnait a Reims, avec la
^''iqiie de >a garde républicaine, un, concert
Pour les émigrés alsaciens-lorrains, dont le '
*t(m\t net;, dépassé 7.000 fanes. !

_• V
aut

 ***? VPT '^" e 'e Pu 'ji ' ,: iVrtnnais saura
j* '.i,,erde l'unique occasion qui lui est encore '

e^' ltp dVi, tendre rené société remarquable, ;

lin temoguera toute la sympathie qu'elle
we,|

te a si juste litre.

A 7 1
. * / heures du soir, le sieur f/émenl B->nr-
*• marchand dîsoie, avenue de Nnailles, 42,

( atréie dans son domicile àtix cris de :
ÇJJ'J." SPl'0li rs », poussés par sa femme et ses

ïu*?*_ rdeR '""bains ont en tontes les peines
•sar^A

1 â ''emmener au poste et à le dé-

^^f^ â la raàin un revolver chargé à six

L 111 nommé Bidon, âgé de 7 ans, demeu
raot rh' i «es parents, ronte dr Strasbourg

1 qiiias'ait disparu depuis le 1.5> couraQt, a et
reti ou vt* hier s 8 heures du matin dans u«
boutasse de 3 mètres de large sur 2 mène
50 c. de profondeur.

Le pauvre enfant était p-obablempnt tomb
dans l'eau en voulant pêcher d-s grenouilles

Le cadavre a été rapporté à sa famille.

Cette nuit, vers 2 heures 1/2 du matin, ui
incendie assez considérable s'est déclaré dan
l'usine d-- M. Gillet, sise près le bassin de 1;
gare de V<iise.

Une assez grande quantité de bois de tein
ture est devenue la proie, des flammes, ains
qu'une partie de la toiture de l'établissement

Mais, par bonheur, tout se borne à un dé-
gât matériel que l'on peut évaluer dès â pré
sent a 30,000 fr. environ.

Gtâce S la promptitude des secours, grâef
aussi â la pompe a vapeur, le fcu était maîtrise
à 4 heures du matin et complètement éteiut ;
6 heures.

M.Giandval, secrétaire général, M. le procu-
reur de la République- sont arrivés des pre-
miers sur le lieu du sinistre.

Hier malin, ver« 9 heures, un commence-
ment de feu de cheminée s'est déclaré cour?
Morand, au café GhiS" fi.

Le feu a été éteint de suite.
Aucun dégât.

L'état médical régnant s'est peu modifia
pendant ceite quinzaine ; les flux bilieux et
saburraux continuent, à caraHériser la consti-
tution actuelle, et les localisations se font
toujours principalement sur les organes abdo-
niirsaux.

Toujours beaucoup de diai'rées et de dyssen-
tenes; le nombre des cholérines est aussi très-
élevé, el deux décès sont survenus par cholé-
ra; rien ne donne à penser cependant que
cette dernière affection tende à devenir ôpidê-
mique chez nous.

Les fièvres typhoïdes augmentent de fré-
quence et aussi de graviié : beaucoup d'états
gastriques avec ou sans fièvre; quelques-uns
avec icière.

Les phlhîsiques sont aussi très éprouvés
par ces fortes chaleurs ; ils figurent dans le to-
tal des dé'èsdaus une sévère proportion.

Les fièvres éruptives sont peu nombreuses,
encore quelques rougeoles cependant.

Trois cas de rage chez l'homme pendant
celte dernière quinzaine.

Le bulleiirides causes de décès pour Lyon,
du 28 luïllet au 10 août (deax semaines),
donne les résultais suivants :

Variole, 0 ; — Scarlatine, 0; — Rougeole, 7 ;—
Fièvres Continués, 15 f typhoïde, il; muqueuse, 3
catarrhale, 1;) — Érysipèle, 1; — Bronchite ai-
guë, 8; — Pneumonie , 6; — Pleurésie, 0; —
Dvssenterie, >{ ; — Diarrhée et entérite, §** ; et
Choléra et choléritie, 38; — Angine couenneuse
U; — Croup, 2; — Affections puerpérales, 0-, —
Affections cérébrales, 5"; — Maladies du creu
13; — Phthisie, F>0; — Catarrhe pulmonaire, 16
— Autres maladies aiguës, ï" ; — Autres mala-
dies chroniques, 55 ; — Affections chirurgicales,
3>; — Causes accidentelles, 13 ;— Total : \>%. —
viort.-nés, 3u.

Pendant les semaines correspondantes de 1^7?
la mortalité avait été de 325. [Lyon médical.)

Voici quelques renseignements sur la. fu-
ture récolte et sur le cours des vins de la Côte
d'Or :

Dans les vignes fi'aes. les grappes qui ont
échapoé au désastre so sont for'emeut déve-
loppées, sous le magnifique soleil de ces temps
derniers, et sont splendides aujourd'hui: Si le
temps continuait, mois pourrions faire un vin
très-passable, car nous vendangerions sur la
fin deseptembre; maiseequ'il ya d'assuré,c.'est
que nous en ferons si peu, qu'il est presque
inutile d'en parler.

Les garoays, plus robustes, ont mieux ré-
sisté; aussi quelques heureux propriétaires,
feront-ils encore une moitié de récolte ordi
«aire; mais, en général, je ne crois pas qu'elle
-era de plus d'un tiers.

Il n'est plus question de vins vieux ordinai-
res. Les nouveaux se tirent lentement; mais,
malgré cela, à la veille des vendanges, il n'en
restera plus guère dans les caves de nos vi-
gt erons.

Ces vins s'ealèvent, suivant qualité, de 80 à
100 fr. la piè-e de 228 litres; les passe-tous
grains, de 110 à 120 fc

Il n'est pas question des vins fin* 1872, qui
«ont encore tous en cave. Les vineux sont a
iès prix tellement élevés, qu'il ne se fait point
l'affairés.

Nous lisons dans le Bas- Vivarais :

Uue tentative d'assassinat a été commise,
\ Salavas, dans la nuit An dimanche à lundi.
par le nom né Paul Bertrand, né à Salavas, âgé
le 32 ans, sur la personne de Chante Auguste,
le la même commune, dans les circonstances
suivantes :

Dimaui lie soir, vers dix heures, Chante,
Bertrand Paul et plusieurs autres jeunes gens
retrouvaient à l'auberge du sieur Hérioux, à
Vaguas, lorsque quelques difficultés s'élevè-
rent entie l'aubergiste et Bertrand Emile, frè-
re da prévenu. Ce dernier, d'un caractère vio-
ertt, assistait impatienta celte discussion, et
îmlpar sortir de sa poche son couteau qu'il
Lut caché dans la main. Ce fatqu'à grand'pei-
iie, et sur menace, qu'on parvint à lui faire
'emeiire dans la poche, et sur les paroles qui
ui furent dites à cetie occasion, il sortit de
l'auberge brusquement.

Une demi-heure après, Chante, Bertrand
Emile et un nommé Terrasse s'en étaient ai-
es chez eux, où ils avaient trouvé la mère
le B-rtrand, qui leur demanda s'ile n'avaient
jas vu son fils qui courait les champs armé de
<on fusil.

Ils lui répondirent que non, et allèrent se
-oucheravec le sieur Bertrand Auguste, autre
'.èr>' du préveuu, sur un tas de paille, pour y
ja^ser la nuit.

A p-dne y étaient-ils, qu'ils entendirent un
vmp de feu â environ 150 mètres de là, et
rVrrassf, interpellant le, tireur, lui dit : - Tu
'as tué le lièvre. .. B -rtrand lui répondit quel-
les paroles courtes, et tous deux échange-
ant certains mots sans cependant se dispuier.
Presque aussitôt Bertrand arrivait près d'eux,
onjours armé et avec une. attitude menaçante,
"mante se leva et lui dit » de se retirer sans ve-
lir les déranger. •• Bertrand lui répondit : » Si
,u fais un pas de plus, tues mort. «

Croyant a une plHi-siitene.Ciianters'avança.
Mais a peine avad.il fait, deux pas que B:r-
rand fit feu, et la charge atteignit Chantre,
n-esque a bout portant, a la cuisse.

Maigre sa blessure, Chanle s'élança sur l'as-
sassin, et, aidé de ses compagnons, il parvirit
i le renverser ; mais il le laissa ensuite s'échap-
per, f t, la souffrance le domptant, il fut trans-
porte dans son lit.

L'assassin a été arrêté par les gendarmes de
Vallon at rè-jsix heures de recherches actives,
ians I- l oi*de Lostie, commune de Vagnas.

La blessure est grave.
La justice informe.

AIN. — .Un drame émouvant est arrivé, le
1" du courant, au hameau de la Bruvère,
commune d- Btégitier-Cordon, Le sieur B*»-
naiton, âge de 40 ans, cultivateur, ramenait
du Heu dit. la B-ile une voiture chargée de
foin ; sa femme et ses deux enfants, un petit

garçon de douze ans et une fille de. 10 a».«
Étaient mo-téssurla voiture; lui -'était pi«c
-ai le devant En traversant la Lône sur uni

E digue élevée, à ce moment submergée, d'eau
t ta voiture heurta une pierre avec tant de VH>

ience que toute la faroiUe fut renversée, le:
! enfants au milieu des flots profonds de deu:

mètres, et 'a mère, suspendue par une jamb'
a la corde de la voiture et le corps â denii-im
mergé. Le petit, garçon garda son sang- froi<
et montra en cetie circonstance un courag'
d'autant plus digne d'éloges que le sauvelagi
était au dessus de ses forces, ii reti a d'abon
sa sœur, puis accourant ptès de sa mère, il h
dégagea et la retiia de l'eau où elle allait iné-
vitablement péiir.

Ne voyant plus son père, il se jeta résolu-
ment â l'eau et essaya de le sauver. Le pauvrf
enfant, à bout de forces, était voué â une moi-
cet laine, lorsqu'arriva le jeune Magnin, agi1

de 15 ans, domicilié Î! Murs, qui sauva l'en
faut. De vaines recherches furent faites poui
retrouver le sieur B«naHon, son Cadavre ne
fut repêché que le lendemain.

 \

Fondation Bamberger
pour le professorat pKes des Ec de s supérieur et

de commère, en France.

Le comité de cette fondation devant allonei
le 1er octobre prochain trois bourses de D_tf_
MILLE FRANCS chacune, les candidats peuvent
s'adrevscrilu 15 au 31 août :

A Paris, au secrétariat de la Banque dij

Paris >-t des Pays Bas, rue d'Autifi, 3 ;
A Lgon, à la'direction de l'Ecole supérieure

de commerce;
< Au Havre, à la direction de l'Ecole supé-

rieure de commerce,
Qui leur remettront, sm- leur demande, un

exposé imprimé des conditions requises.

Monsieur I>»M FOUK^IEli est décédé
au château de Loche, pies Maoou, le 10 août,
a l'â^e d* 65aus.

S s amis et, connaissances sont priés de re-
gai d?r le présent avis comme une lettre de
faite part.

DiSTRiBUTiON DES PRIX
DE LA. SOCIÉTÉ D'INSTRUCTION PRIMAIRE DU RHONE

Le vendredi 8 août, étaient réunis dans ia
salle de l'Alcazaj les écoles élémentaires de
garçons et de filles, les écoles supérieures de
gaiçuns et de demoist-.lles, et le cours noimal
d'institutrices de la Société d'iusti uction pri-
maire du Rhôue.

Le but de cette réunion était la distribu-
tion des prix, des médaillés et livrets de la
caisse d'épargne obtenus â la fin de l'année
scolaire.

A 9 heures précises, les membres de la
commission executive, du conseil d'adminis-
tration et du clergé, et les personnes invitées
«ryant pris place sur l'estrade et dans le pour-
tour de la salle, la séance est ouverte.

La musique du 7e régiment d'infanterie ou-
vre brillamment la cérémonie.

M. Valantin, président de la Société, se lève
et prououce le discours suivaut :

Mes chers enfants,

Je n'ai point accepté cette année sans réserve
l'honneur trop souvent ïépété de vous entretenir
quelques instants.

J'aurais vivement désiré qu'un autre se fût
chargé de vous adresser le pntit discours d'usage
qui, tombant toujours de la même bouche à pa-
reille époque, finit par perdre en variété, en at-
trait, ce qu'il gagne, forcéoimit en monotonie.

Je n'ai p;.s imbué qui* La Fontaine a dit : Que si
la divrsitè plaît, c'est dans l'esprit.

Or, qu'attendre d'un esprit qui, attaché à la
même idée et la retournant sans cesse, contracte
facilement, trop facilement l'habitude de ne la
onsidérer que sous un seul aspect et de ne la re-

vêtir jamais que da la mêuie forme invariable.
Il peut, lui, s'en contenter; mais d'autres ne

sont pas tenus de partager son gcût et sou senti-
ment.

Et alors, ne serait ce. pas le cas de dire ce que
la fable dit du léopard :

. , Partant chacun le vit :
Mais ce fut bientôt fait ; bientôt chacun sortit.

Je sais, mes ohers alais, qu'à défaut de disci-
pline, ous êtes trop bie.i élevés pour sortir d'ici,
ainsi que le public d'un spectacle sans diversité et
toujours le même Mais, moi qui; vous promets ce
speciacle, je me lasserais bientôt ; je souffrirais de
vos propres souffrances, c'est-à-dtre de celles que
je vous infligerais, en vous retenant trop long-
temps dans cette enceinte que .vous brûlez rie
quitter au plus tôt; et, je le comprends, si je me
reporte au souvenir de mon imoatiente jeunesse.

Bien d'autres raisons m'obligent à la hriéveté.
Dans l'atmosphère embrasée qui nous dévore, que
deviendrait ma parole, et à quedes oreidés assez
jttntives, si elle avait le droit de commander,
s'adresserait-elle?

D'un autre côté, j'en suis convaincu, aujour-
d'hui plus que jamais : c'est moins par dus paroles
pompeuses et, apprêtées que le bien se fait, que par
''exemple et des actes effectifs. L'on a dit avec
raison que les actes étaient d'or et les paroles d'ar-
gent.

Je sens bien que, dans ces cérémonies, nous
nous adressons plus à vos parants qu'à vous-mê-
mes et que vous n'êtes pas toujours tenus de nous
comprendre.

C'est ailleurs, à l'école, que vos maîtres et nous-
mê.ues, nous essayons de nous faire entendre de
vou- ; que nous prêchons l'exemple et, la pratique
du travail; que nous nous efforçons de vous ,eu
faire comprendre l'importance et l'utilité.

Là, vous êtes placés en face de difficultés réelles
et d'avertisse nents qui se produisent sans osten-
tations, simplement, avec ie désir et la volonté,
seuU, de la part de vos maîtres de vous montrer
ces difficultés, telles qu'elles sont et de vous don-
ner ces avertissements tels que vous devez les re-
cevoir La faute ue est im.nédiatsm mt relevée et
corrigée. L'encouragement ou le reproche suit la
leçon C'est ce qu'il est permis d'aupeler de la mo-
rale en action ; la meilleure de toutes à un certain
tige, pourvu, néanmoins, qu'elle se rattache à un
principe supérieur qji, lui aussi, doit vous être
expliqué.

Autorisez- moi donc à m'adresser à vos pa-
rents. Je ne serai pas long, j'en ai pris l'engage-
ment.

Notre œuvre de cette année est celle qui, com-
mencée en t*25, s'est perpétuée jusqu'à ce jour
avec des vicissitu es diverses de succès et de re-
vers, de lumière et d'ombre Elle a sahi les va-
riations de la po'itiqae et de ce qu'on appelle les
idées modernes. Elle se croyait cependant à l'abri
de touie_ gitadon. Encore moins, prévoyait-elle
la tempête, car son but semblait l'en préserver
Il était bien Simple et bien modeste : répandre
autour d'elle sans fracas, sans pnrti pris, les con-
naissances élémentaires qui doivent élever suc-
cessivement l"ns coucties sociales, pour me servir
d'un mot aujourd'hui consacré, qui avaient besoin
d'une certaine instruction, et, je pense bien le dire
au-si, d'une certaine éducation.

Malgré les rudes coups qui, dans ces derniers
temps, ont été portés à notre Société, même par
des mains qu'elia ue comptait pas voir se tourner
contre ebe et qui, cependant, lui ont été plus
cruelles que celé- d'adversaires franchement hos-
tiles, pHf. a résisté.

Elle portait en elle un gprtne qui ne cessera de
subsister que lorsque ieS Sociétés humaiues au-
ront cessé d'exister. Tout ce qui a un principe de
bonté ne périra pas. L'amélioration est désirable,
mais nen de plus. L'idée juste, honnête, morale,
religieuse, survivra aux condamnation portées
contre elle. Rien ne 'a détruira complètement;
ni la ruse, ni ia contrainte, ni la force, ni l'hypo-
crisie.

Quelle a donc été notr-e idée et quel est encore
notre programme?

Ab I aoag sommes arrivés à un moment où il

, n'y a plus rien à dissimuler Nous n'avons, a
\ surplus, j i.-qu'ici, jamais rien caché. C'est ce qt

fait que nous nous étonnons à bon droit, ue
attaques sourdes qui ont été dirigées contr

' UOi'S.

Permettez-moi de vous rappeler ce que je disai
3 en 1864. Nous sommes bien foi i de cette époque
i mais la vérité est de tous les temps. Quand les pas
i sions ne l'obscurcissent pas, elle reste immuabt

à tous 'es yeux.
| Ce que nous voulons avant tout, vous disais-je
, c'est que vous sovez éclairés des rayons de cett
j lumière céieste, qui conduit, dirige, discipline le
[ esprits, adoucit les mœurs, introduit ces char

mantes relations, cette puie et ardente charité
1 cette fraternité dont on parle tant et qu'on prati
• que si peu ; qui font que l'homme n'est plus étran

ger à l'homme ; qu'il l'aime; qu'il va aa-devan
le lui, et que. quand la misère crie sur un de

> points du globe, il y a des milliers d cœurs et de
j milliers de bras tendus pour la secourir, l'aléger
, la rendre moins amère, plus faede à porter, lt

partager même.
Que nos -emhlables les plus éloignés de nous

ayant besoin d'être soutenus dans leuplus cruelle
i épreuves qu'entraîne après elle l'industrie, que I;

guerre enfante, que les calamités du ciel inulfi
plient, et, l'on verra aller de partout vers nos frè
res malheureux les dons, les secours, les uarolei
conso airices qui les aideront dans ces moment!

. si tristes à passer.
Eh bien 1 c'est par l'éducation, la religion, li

morale que se crée, et s'éteud cette vaste ch.îio
I de solidarité, qui relie t>»ns les cœurs; à ce poin

que si un coup est porté à l'une des extrémité;
de la chaîne, il retentit aussitôt à tous les point!
intermédiaires et, jusqu'à l'extrémité opposée
semblable, à l'électricité, qui porte jusqu'aux der-
niers confins du m>.nds, à travers les montagnes
les fleuves, les mers et les Océans, la pensée ave<
la riarole.

Voilà ce que sont, ou ce que devraient, être les
fruits de l'éducation. Ce sont ce* fruits de jcieu>
que, nous voudrions vous aider à cueillir et qut
nous désinv s pour nous-mêmes.

Est-ce à dire, comme on le répète autour dt
nous, que nous voulions sé,«arer l'éducation d'
l'instruction ; que nous voulions obtenir par l'i-
guorance, l'obéissance passive, ce que nous m
pourrions sérieusement obtenir que par le déve-
loppement de l'inteliigeuce et la rason?

Non; nous n'établirons pas, entre ces deux or-
dres d'idées, da s le discours, une distinction qui
n'existe pas d*ns ta réalité.

Nous répéterons avec le charmant poète qu'on
ne saurait, trop citer:

Laissez dire les sots : le savoir a son prix.
Qui le me et peut le nier aujourd'hui ?
Mais pouvoris-a-us donner toute science, comme

le prétendent certains esprits fort présomptueux
et très- ignorants? Nous n'avons pas cette préten-
tion, ea la sphère restreinte où nous sommes pla-
cés.

En prenant l'élève jeune encore, des mains de
sa famille pour l'introduire dans nos écoles et l'y
garrler autant que les nécessités de sa position
l'exigent et que la volonté de ses parents ne le con-
traint pas s en sortir, nous avons voulu lui ap-
prendre ce que tout le monde doit. savoir : la lec-
tur-, l'écriture, la grammaire, le calcul, les élé-
ments de l'histoire et de la géographie, e.tduns ies
clas-es supérieures, qui sont un prolongement des
écoles primaires. 1'. tude des langues vivantes et
un enseignement plus é'evé.

: Nous sommes, sans doute, encore bien loin de.
l'idéal que nous nous paisons à entrevoir. Nous
ne l'atteindrons probablement jamais; mais écjaV-
rés'par lui nous marcherons toujours à sa lumière
et en avant.

La concurrence dont le rôle est nécessaire eu
ce monde, nous forcera à progresser. Le prix ap-
partiendra à celui qui aura le mieux fait. Ainsi le
veut la justice. — Or, la justice n'a 'jamais faibn
à ceux qui la veulent, d'un esprit ferme et persé-
vérant, qui l'aiment d'un cœur ardent et dé-
voué.

Les améliorations désirables, nous les cherchons
pour les appliquer à. toutes nos écoles. Aidés des
conseils et de l'expérience de nos chers directeurs,
nous les réalisons sans peine.

C'est ainsi que. dans uns projets, figure celui de
relever notre école supérieure de garçons, poiu
eu faire la pépinière des bons employés et des bons
élèves, qui arriveront par cette voie à l'enseigne-
ment professionnel et celui plus haut de l'école
supérieure de commerce créée dans ces derniers
temps par un effort courageux de l'initiative pri-
vée.

Je parle de l'initiative privée; j'en ai parlé et
j'en parlerai toujours. C'est en elle, bien conduite
et s exerçant dans le sans du bien, et de l'utile,
que je vois le salut assuré de notre chère pa-
trie.

Elle ne nous a pas fait défaut au moment où
nos adversaires de toutes les couleurs nous ont
attaqués et sont parvenus' à nous réduire, soit
qu'ils nous aient considérés comme les créateurs
d'une institution gothique, sans raison d'être, soit
q l'ils aient voulu nous replacer sous ie joug d'un
despotisme étroit.

Eh bien ! le mal qui nous a été fait est répara-
ble. Il nous profitera. Nés écoies dégarnies se re-
peupleront; à uue condition- c'est que les sacri-
fices commencés se recontinuent ; que les bour-
ses, qui se sont ouvertes si généreusement à notre
appel pour le maintien de notre institution, res-
tent ouvertes pour son amélioration et son déve-
loppement.

Ii semble aujourd'hui, qu'on a tout fait, tout, ac-
compli, lorsque l'on a accepté la protection d'une
autorité quelie qu'elle soit. C'est une grave erreur
La vertu du citoyen ne s'acquiert pas au prix de
cet, abandon, de cette abdication des farultés.
L'homme n'est vraiment homme, dans la grande
e> belle acception du mot, que lorsqu'il s'est per-
sonnellement et résolu tient dévoué à ses sembla-
bles, en leur faisant le. sacrifice de son temps, de
ses veilles, de ses plaisirs et de son argent.

C'est dans sa lutte avec le mal, dans son accord
avec le bien qu'il lui est donné de se contempler
dans sa réelle grandeur. Autrement, il n'est qu'un
atome sans force, sans résistance, sans individua-
lité, qui roule, emporté dans le tourbillon d'un*-
inexorable fatalité. C'est là cette distinction sou-
veraine qui ne nous permettra jamais de confondre
l'âme et la matière, le corps et l'esprit, et. qui
nous tisndra dans ces régions supérieures, fotti-
tïantes, d'où le bien découlera comme d'une source
purifiée.

Ainsi donc je dirai à mes concitoyens ; Cou-
rage, pas de faiblesse ; du dévouement toujours.
Veueiz à nous ; aidez-nous d» vos conseils, de
votre actif concours, de votre bourse, si vous
croyez, comme nous, à l'efficacité des œuvres à la
fois industrielles et collectives.

J'avais prouais d'être court, et je suis long. Il
II est temps que je m'arrête, car vous devez être,
mes ehers amis, impatients de recevoir les récom-
penses qai vous sont, dues. Elles sont là qui vous
attendent. Venez les recevoir.

DÉPÊCHES D'HIER
SOIR. — 3 HEURES.

Paris, 17 août, 7 h. 50, mat.

L'Officiel publie la ratîHcatibh du
traité de commerce entre la France et
la Relgicme, échangée le 14 août.

Il publie aussi une circulaire de M.
Dt'Seilligny relative aux questions des
chttminsde ter portées devant les con-
seils généraux.

\fliivp||j*c lîn Mâtin>.ivil ICIlL-i UU iflullli.
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PARIS
Correspondance particulière du Journal de Lyon.)

17 août 1873.

Une dynastie tombe, une dynastie se
levé; pendant que les princes "d'Orléans ,

a abdiquent aux pipdsdn eomfft deOham-
^ bord, le prince impérial, qui n'est en -
£ eore qu'un adolescent, apparaît connue

rtiériiier politique de Napoléon III.
« comme le représentant immédiat et
- tout prêt de la tradition césarienne. Je

p vous entretenais hier du numéro extra-
ordinaire publié parle Ga» lois; je 'v.ms

i faisais remarquer avec quelle habileté
9 le bonapartisme tirait parti del'impo-
^ pularité des légitimistes pour refaire la
; légende de l'empire, c'est-à-dire la ré-
- volution armée. Et il est vrai, malheu-
" rendement vrai, que l'horreur de Tan-
, cien régime profi te au bonapartisme
s tout comme à l'idée républicaine.

Songez que Napoléon Ier a. pas^é
1 quinze ans, et malgré le despotisme le

plus redoutable'; pour le soldat de la
\ révolution ; toute ou presque tome
i l'opposition libérale de la restauration

se confondait, ou au moins s'alliait
j avec le bonapartisme, au point que
s Louis-Philippe était obligé de cultiver

avec le plus grand soin toutes lés gloi-
\ res de l'empire. Le prince Louis-Nano-
[ leon a été nommé président de la ré-
s publique comme représentant de la
f révolution eL môme un peu des idées
; <ocialisl,es; il a fait le coup d'Etat cor i-
' ire une assemblée à qui ou reprochait
; la mutilation du suffrage universel et

des pensées de restauration mouarehi-
! qut\ Enfin il a régné vingt ans par l'e-
. crasement simultané et uniforme de

tous les partis, y compris et surtout le
' parti légitimiste, oui avait pourtant
' contribué à l'insLallaLion de l'empire
| par haine de la république ou par peur
 du socialisme.

C'est ce que les conseillers du jeune
prince ont senti, et vous voyez avec
quelle promptitude et quelle décision
ils ont saisi l occasion au vol : ie fils de
Napoléon W n'a que 17 ans, ce qui est
peu pour un prétendant au rôle de Cé-
sar; mais on lui fai t des circonstances qui
le grandissent, et le voilà haranguant
ses fidèles, débitant de véritables mani-
festes et offrant, lui aussi, son drapeau,
le drapeau tricolore, le drapeau de la
souveraineté nationale.

Il y a là un signe et un avertisse-
ment. Je ne veux pas exagérer les chan-
ces de retour d'un régime que la dé-
faite et l'invasion ont condamné et, exé-
cuté; mais enfin ce qu'on tente aujour-
d'hui à Ja droite de l'Assemblée suffit,
ou le voit, à lui rendre la parole et pres-
que la vie : c'est l'aveuglement des
Conservateurs monarchistes qui le re-
met en lumière et qui d'un enfant sem-
ble faire un homme politique, un pré-
tendant, presque un sauveur éventuel.
Il a fallu la confusion du 2i mai et la
fusion du 5 août pour donner une ap-
parence de possibilité à ce qu'on regar-
dait il y a trois mois comme une chi-
mère.

Il e^t permis de penser que, malgré
tout, la rechute dans le côsarisme est
encore et pour longtemps invraisem-
blable ; mais les sentiments qu'on flat-
te à Chiselhurst sont très-réels et c'est
de quoi les fusionnistes devraient tenir
compte : il suffit qu'une faction les ex-
ploite pour se procurer aussitôt une
certaine dose de popularité. Je sais bien
que # certains politiques négligent de
parti pris les inclinations et les répu-
gnances de la foule ; niais si, pleins de
leur frivole outrecuidance, ils rétablis-
sent uu ordre de choses dont le pays ne
veut à aucun prix, croient-ils que tout
sera fini ?

Ce gouvernement, il faudra le dé-
fBiidre chaque jour contre le dissenti-
ment universel et combien de minis-
tres succomberont à la peine! ïl faudra
bien aussi qu'il interroge les électeur^,
si rares qu'on les fasse : que faire contrt\
cette immense conspiration libérale qui
a emporté Charles X, et qui menace-
rait son petit-fils avec toute la force
d'une opinion plus étendue, plus pro-
fonde, plus exercée et pins irrésistible,
grâce à la pratique du suffrage univer-
sel et au développement des préoccu-
pations et des habitudes politiques dans
les masses ?

La République n'est pourtant pas
difficile à vivre: elle permet à toutes
les opinions de se manifester et elle
leur donne même le gouvernement, si
elles attirent la majorité des électeurs;
les monarchistes, qui éprouvent le be-
boin de la renverser aujourd'hui, lui
doivent le pouvoir dont ils veulent user
contre elle: le jour où les conserva-
teurs ont paru propres à tirer la France
d'affaire, le suffrage universel à pu les
appeler grâce à la République; il ne
veut pas d'eux en ce moment, parce
qu'ils ne veulent pas d'elle; mais rien
ne prouve qu'ils ne redeviendront pas
possibles et même nécessaires et, ils
sont assurés, dans ce cas, que la Ré-
publique, cette même République dont
ils veulent se, défaire, leur ouvrira de
nouveau l'accès du pouvoir.

En vérité, que leur faut-il de pi us ?
l'empire peut les servir un jour, mais il
les opprimera le lendemain; la royauté
a la prétention de les sauver par des
moyens miraculeux, mais elle irrite les
instincts démocratiques et les idées li-
bérales, prépare des conflits électoraux
incessants et, à la première occasion
favorable, une révolution ou 'un coup
de main : l'aimable ^perspective, et
comme une royauté précaire vaux dé-
cidément mieux qu'une république ap-
puyée sur ces forces libérales, les inté-
rêts conservateurs et l'assentiment du '
pays! - Mt

i

Autre correspondance.

Paris, 17 août.
3e. VOUS annonçais hier l'arrivée à Paris de

M. A.bert Grévy. M. Grévy est venu, comme «
il ailleurs la plupart, des membres da bureau <
de la gauche ont cru devoir l« taire, pour as- i
sistr-r aux séance du comité de direction T|
repartira probablement aujourd'hui pour le 1

Je ue vous envoie ce détail que pour vous
montrer que nos depil tés, s'ils ne s'inquiètent
pas plus qu'il ne convient des intrigues des
monarchistes, n'en veillent pas moins active-
ment sur les intérêts de la République et pren-
nent les précautions nécessaires pour les sau-

 J regarder s'ils venaient à être plus sérieu-
j __»_t,me_acéa.

I>. son côté l'Union républicaine ne l'esté
pas inactive. Vingt-cinq de ses membres,
ttipsi-Miis a Paii--, s-' réanimaient hi«r soir ea

[ séao'ce pour examiner la situation. Us sont ré-
solus à ne pas sortir de, leur attitude exp^c-
tante, vigilante et ferme, et à joindre leurs
efforts â ceux des membres de la gaurbe ré-
publicaine, heureux de constater, une fois de
plus, la parfaite entente de tous les membres
de la démocratie républicaine.

Je vous ai rapporté certains bruits relatifs à
la cotif.-ct'on d'un drapeau funionuistn; mes
renseignements venaient de bonne sotu-cv, et
maigre 1rs protestations des feuilles fusion-
nistes, je persiste a vous en affirmer l'authen-
ticité. Au surplus vous avez lu les journaux de
ce malin. La contenance embarrassée des or-
léanistes a dû vous frapper ; à les croire, bien
des questions seraient en suspens dont la solu-
tion ne doit inquiéter en aucune foçonle pays;
que l'on soit persuadé qu'ils sortiront de ces
difficultés â leur honneur et à la satisfaction
de la France.

A cette tactique on doit rapporter le dé-
menti doiiné â ceux qui prétendaient que M.
Dupaiiloup était parti pour Vienne; il aurait
tout simplement fait uu petit voyage en Al-
sace. D'accord. Mais, quittant l'Alsace, où se
rendra t-il ? N'ira-t-il pas Rejoindre M. d'Au-
duTret, Pasquier pour l'aider dans son œuvre
diplomatique?

Les bonapartistes, pour leur part, redou-
blent d'activité. Leurs journaux font entendre
que si l'on provoque â ia Chambre un vote sur

j la question monarchique , les impérialistes
s'H&s'ieudrorit et publient â grand fracas un
peut discours dicié au fiis de Napoléo_ III,. et
dans lequel il fnit appel au peuple.

Tout ce bruit inquiète peu iH. On voit
même sans déplaisir les bonapatlist's rompre
définitivement avec leurs alliés, en faisant pro-
noncer au jeune pritict» des paroles provo-
quantes pour les autres prétendants. La Ré-
publique ne peut que profiter de ces compeu-
ti«us opposées qui s'ainmlent mutuellement.

Uiipjilepêche de buiikerque m'apprend une
mauvaise nouvelle. ;:  te -Phare a perdu son
procès. On se rappelle qu'il s'agissait de savoir
si le fait d'envoyer les numéros d'un journal à
domicile par des' porteurs avait le caractère de
colportage. Le tribunal a repondu par l'affir-
mative, et décidé que la vente sur la voie pu-
bliqueétant interdite au Phare, de Dntikerque,
il e'avait pas non plus le droit de faire distri-
buer des exemplaires directement.

Voilà une jurisprudence singulière, et en
désaccord même avec les paroles prononcées
par M. Beulé à la dernière cpiiimisMon de per-
manence ; aussi le Phare est-il décidé à en
appeler.

Avant de fi tir, permettez moi de rectifier ua
peu (ns confrères parisiens. Depuis huit *j'»urs
ils annoncent tous à l'envi que la peine de
Mockrani a été commuée, que sa mère s'ima-
gine qu'il est gracié entièrement, etc ,etc.

Eh bien, la vérité est ceci, et, je vous garan-
tis l'authenticité de mes renseignements. M.
Aibiut Grévy est depuis quelque temps en
pourpailer au sujet de cette commutation a^ec
le ministre de la justice, mais elle présentait
d'assez sérieuses difficultés juridiques.

Ce n'est qu'hier samedi que la question a
été résolue et le décret n'est mvne pas
encore signé, mais M. Ernoul a autorisé M.
Grévy a annoncer à la mèr« de Mockrani que
la condamnation à mort de son fils est com-
mués en déportation simple. C'est un abaisse-
ment s deux degrés.

Eu revenant de Versailles, M. Grévy est allé,
porter celte bonne nouvelle à la mère de son
client.

Voilà les faits, dépouillés de tn«s les dé-
tails romanesques et un peu trop "piréMaturés
dont on les avait enjolivés.

WEHiiliLiiiL*! L» s_,i L-U-fi t%$

MATIN. — 7 HEURES.

Paris, 17 août, 8 h. 50 soir.
M. Thiers est arrivé hier à Lucerne;

la réception a été fort sympathique.
Grand concours de population. Séré-

nade dans la soirée.

Vienne, 17 août.
M. de Labouillerie est arrivé ; il res-

tera demain.
Le Nouveau Fremdemblatt nous

apprend, que dans le 13e groupe des
machines les exposants français ont
obtenu 6 diplômes d'honneur/ 41 mé-
dailles de progrès, 37 médailles de mé-
rite et 42 diplômes de distinction.

Constantinople, 17 août.
Le shah est arrivé à midi aux Darda-

nelles. La traversée s'est faite avec un
fort vent.

Le shah n'a aucunement souffert, il
partira dans la soirée, de manière à être
a Constantinople demain matin à 11
heures.

Madrid, 17 août.
Les' Cortès ont approuvé définitive-

ment le projet appelant 80,000 hommes
de réserve par 173 voix contre 95.

À la suite d'une entrevue qui a eu lieu
aujourd'hui, on espère que l'accord se
fera entre la commission des Cortès le
minisire des finances et les porteur '.le
bons au sujet du projet relatif au dé-
ficit.

Les insurgés de Carthagène ont ou-
vert le bagne à une armée de 1,500 for-
çats.

Les autorités de Bilbao ont résolu
d appeler des officiers d'artillerie étran-
gers par suite du refus des officiers es-
pagnols.

Selon des documents officiels, les car-
istes ont en Espagne 26,000 fantassins,
i50 cavaliers et 17 canons, dont 10 pris
sur les troupes et 7 impor lés.

Un coup -de canon parti du fort, de
L-arthageue a çàiisé des avaries graves
a un vapeur bloquant son port et l'a
obligé d'abandonner le blocus.

LIBRAIRIE HACHETTE ET Cw

boulevard St-Germain, 79, Paris

Le, Dictionnaire de la langue frau-
paîse, par E. LiTTRÉ,de l'Académie française,
inyrage entièrement terminé, est publié en
livraisons à 1 franc.

L'ouvrage complet formera 110 livraisons. Il
>araît un fasHcule le samedi de chaque se-
naine, depuis le 15 février 1873.

Le 27a fascicule, DEN à DES, est en vente.
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SITUATION

sa LA

BANQUE DE FRANCE
ET DE SES SUCCURSALES

le jeudi 14 août 1873, au matin.

AGTIF

Argent monnayé et lingots à Pa-
ns et dans les succursales. . . 715.535.277 13

Effets échus hier, à recevoir ce
jour , 131.671 25

!
 Commerce 493.077.792 10
Bons de la ville . . 14.782.500 »
Bons du Trésor . . 1.228.062.500 »
Bons du Trésor (tr.

du 2 juin 1873).. 142.000.000 »
Portefeuille des (Effets sur place 450.279.579 »

succursales t — prorogés. » »
Avances sur lingots et monnaies 5.622.900 »
Avances sur lingots et monnaies

dans les succursales 3.684.600 «
Avances sur effets publics fran-

çais 27.617.300 »
Avances sur effets publics fran-

çais dans lès succursales . . . 15.310.250 »
Avances sur actions et obliga-

tions de chemins de fer ... . 49.802.200 »
Avances sur actions et obliga-

tions de chemins de fer dans
les succursales 16.488.350 »

Avances sur obligations du Cré-
dit foncier. . 31.749.800 »

Avances sur obligations du Cré-
dit foncier dans les succursales 685.000 »

Avances à l'Etat (convention du
10 juin 1857) 60.000.000 »

-, ] , / Loi du 17 mai 1S34.(«) 10.000.000 »
Renies de » Ex.bauques dépar-
la reserve. | temeritales. T. .(6) 2.980.750 14
Rentes disponibles 67.021.500 11
Rentes immobilisées (loi du 9

juin 1857) (y compris 9.125.000
de la réserve .fcMOO.000.000 »

Hôtel et mobilier de la Banque. .(d) 4.000.000 »
Immeubles des succursales. . . . 3.731.939 »
Dépenses d'administration de la

Banque et des succursales . . 0.000.000 »
Avance à la ville de Paris (dé-

cret du 11 février 1871) . . . . 1.819 163 09
Divers . 33.460.190 93

3.477.843.262 75

PASSIF

Capital delà Banque 182.500.000 »
Bénéfices en addition au capital

(art. 8, loi du 9 juin 1857). . . 7.654.240 08

I
Loi du 17 mai 1834.(«) 10.000.006 »
Ex-banques dépar-

tementales. . . .(6) 2.980.750 14
Loi du 9 juin 1857.(c) 9.12S.000 »

Réserve immobilière de la Ban-
que (d) 4.000:Ô00 »

Réserve spéciale 24.364.209 97
Billets au porteur en circulation

(Banque et succursales). . . . 2.904.382.475 »
Billets à ordre et récépissés paya-

bles à Paris et dans les suc-
cursales 8.974.385 05

Compte courant du Trésor cré-
diteur 118.114.528 21

Comptes courants de Paris . . . 146.978.931 14
Comptes courants dans les suc-

cursales 23.770.828 »
Dividendes à payer ; . 3.939.469 »
Arrérages de valeurs transférées

ou déposées '. 3.457.081 23
Escompte et intérêts divers à

Paris et dans les succursales. . 11.178.443 79
Réescompte du dernier semestre

à Paris et dans les succursales 4.778.387 58
Effets au comptant non disponi-

bles. 1.504.659 68
Réserva pour effets prorogés en

souffrance . 8.136.299 65
Divers 2.003.574 23

3.477.843.262 75

Certifié conforme aux écritures :

Le gouverneur de la banque de France,

ROULAND.
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S.»iU.«ys 16 août
» Organsins = ....,. » *
5 Tra-jes 406 03
2 Grèges 115 51

7 ToUÏ..... 521 59

BALLOTS PÏÏSjiS
» Organsins....... D »
1 Trames 53 47
» Grèges » »

1 Total..... 53 47
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BULLETIN GOMMliKGÏAL,.

Havre, 16 août.
Cotons. — Calmes, sans changements.
On a vendu 700 balles, payées 111 fr. pour très-

ordinaire Louisiane disponible, 107 fr. pour dito
sur août, les 50 kilos.

Cafés. — Fermes.
On a vendu 900 sacs payés fr. 105 à 106 pour

Rio non lavées; fr. 115 pour Guatemala et fr. 110
pour Haïti les 50 kilos.

Cuirs. —On a vendu 1,000 Salés Rio-Grande
verte bœufs â fr. 83 les 50 kilos.

Liverpool, 15 août.
Cotons. — Clôture du marché.
Ventes 10,000 balles, marché stationnaire, prix

sans changement.
Importations, 6,000 balles.

New -York, 15 août.
Cotons. — Middliag upland, 19 7/8 cents.
Recettes de la journée 2,000 balles.
Recettes de la semaine 11,000 balles.
Stock dans les ports de l'Union 142,000 balles.

Nous recommandons d'une façon spéciale le
papier à cigarette fabriqué dans l'orphelinat
Alsacien-Lorrain, rue Blomet, 5, Paris.

X_e Papier Patrie
d'un arôme exquis, est déjà très-apprécié par
tous les fumeurs de cigarettes. .

Il se trouvé "dans tous les bureaux de tabac
de notre ville qui ont bien voulu se charger
de la vente.

....

BÛUMB DE PkHIS ~~ Samedi 16 août (de. midi à. 3 1/2 A.
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P^Jr'ilûip .... «Pt 435.. 462 50 V. de Bruxelles 1862, int. 3 î. mai-s .... .. 1-
SS ' ;., Cpt ... . 785, V. de Bruxelles 1868, id. janv

. -noS -.56-_:;:::::. S jg • U^^^Î. i- -*-* 4« «j ••

S r -^V™obil\ï ePt 362 50 367 50 d S 0/0.! ïd. 410 .. 410 ..redit mon lier „.........-• «|. 3o8 75 367 50 id
_ ^^ id; 83 .. 83 ..

j._i_t_ H„'liAnVw* ï'noV.*.. ept 550 Co_mmn_ies .......... . mai 358
'^lîî^nS Si 567 50 567 50 id. 5« ., fti 68

tbû? -25Ôfr.'p.li^» « &b3 75 5ë3 75 Alger. 6 0/0 r. à 150 f. j.aoûi. ..... ... |.

^ôfinfei'p'-jianV îi "' : -.; S A^âtev'oidvvBôS;. 467 éo
4
! ::

50ÔL— -&Jl.p.J.]«"- ; 508 ;5 510 p# _ gofOr. 600fr 455..

_nnfr'Vn_4 !*..". 5; 5i0 •• 51° •• *-' ( Orléans 1843, 4 0/0. janvier
o • Tv^Nédi'ér'^ ept 875 . 875 .. § Rouen 47-49, 5 0/0.. j*i_
P*TooTfnovSe .' îi 875 . . 875 .. S Havre 1854, 5 0/0. . . septem
«-^- e?' 593 75 595 .. -« 1 Lyon 1852-54, 5 0/0, octobre ..

tnft^TiaiV'pV ' Si •• d ' Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier .. - ....
500 tr. I. iuil:et i,; 997 50 Est 5 0/0, r. à 650 fr. . . . . juin. 436 25 437 *Ô

N Aftnfr"i""C_i''ei Si S98 75 1000.. ~ . Baie 5 0/0, g. p. l'Etat janv. ...
o i__î_ '* ' "ept 837 50 841 %h%\ Médit. 5 0/ôg. p. i'Et. oct. 475
0 tS'fcTArt-hM"" '31 840 •• /Bourbonnais....... janvier 275 ..

S00 Ir. ]. oetob» c;
5
t 530 .. 530 . Médit, 1852-55, gax . id 285..

Ouest. c?1 - Nord id 280 . 279 75
... 500 tr.j. octobre 31 ^ _. ^ - _,

 ;
 g^;;;;;;;;;;- ; g; 274 5Ô 275 ..

G*ï V-ftfr' Y 'oVtobré' *'.".'.'. 31 696 25 S Vieter-Emmaa. gfc; . oeî. 269 75 . . ..
n . 2°°_fi"_,ntî_St .... <Jt 272 50 27125 -j Grand-Central...... _nvier. . . .. 271 ..
G

. transatlantique . . cp ^ ^^
 igb&

 .
&

 _ _ ^ _ ^

- ^°! LiV1 . ept 453 75 457 50 ^ I id. 1857 id. 26o
Canal de feuez...... "£ 4&5 45g r « ! Lvoa 3 0/0 ©et. 285.. 285.

_ 500^S""::: «J\ 430 :: 432 50 7 L^_fa"{o_:::.::::^b_. ^ 75 27; 50
Suez. -°f/n

e
fSuV'' cpt 197/8 193.4 '. i Lyon 1866 oct. 27 271 2D

Espagne 3 0/0 extérieur P ^ _ ii j Ouest, g. g. l'Etat .. janvier. 27150 272.
Jouissance imllet c° t ... ,/. 1065 8 g Midi, g. p^i'Etat ... id. •- 271..

Etats-LmsoO/0 ••• X ', S l Est _. l'Etat . iuin. 270.. 270..
jouissance novembre... 3 . -j •/• •-

 3Q
 j [^ '^p», 270 .. 270 •

Ital^n 5U/0.......
 c

| 61 30 61 3a j Daupainé ^p..^^ ia. 269 .. 269 50
Jouissance janv « 51 ^ | f &oj 3 Ckai

F
8îlt8S'.° ,^. ; . . ;d . 255 . . 255 .

Dette turque iM~. v • • • • • ^ g66 25 870 . . g f Vendée. .-.'.=. id.' 232 50 232 50
Crédi foncier d A»togJ. •  • c|

l
 »65 870 . . g Româln& juiile

t. 162 . 163 50
500fr lomssjanMer... di » . & f

 ^
 ia 197 5Û i97 ..

Credimob. espagnol cpt 4 g Pampeiuue avril
500 fif.j. janvier « • fl 60 _ ^ Nor/ ie v^^ 3ct_ l81 .. lg ., 25

AutI
5t^uùs:u_v:::::: | ?6o .. m 2& ; ??w«g ^ :. ™ :.

! 500 fr. jouiss. _ov Si 430 . J Tr_asa_a_t., mt. 2D fr 500 i. ... .... 392 50
Nord d« l'Espagne cpt 82 50 . . . . Suez, mt 25 t. r. a 509 fr . 453 - 5 . 4o3 / 5

500 fr. - J. janv. 5865.. 31 . . . • •: Tabacs d^tahe, mt. 27 fr 60. . . . 480 . .! 480 . .
Romains. —J. oct. 1865.... 31 95.. 95 ..' Foncier suisse 5 0/0 .. k .. ..

 ,—, ——. .—'.

COURS OFFICIEL DES SOIES DU 16 AOUT 1813
ORGANSINS TRAMES GRÈGES

1" ord. 2e ordre I i" ord. 2" ord. l«r 0rd. 2e ord.
FRANCE. — Marques FRANCE 9/1© » » »

P**iMç« • 24/M 116 i * Filetonvraison g{|* l0J l1 ° iéf 105, FR^CE J0/J2 % ,98 » ».
,-,., lfa/20 115 » » it/io 1 » » » » 12/14 » » » »
Fil, etouvraison.... 20/28 uo m 105 fe8 paquetaiUes

 22/28 » »> 80 82 Titres spéciaux »,//»» „ » , »

ESPAGNE.— Ouvraison 20/24 » » » » «_«_-___-______—- J———————— ~
françaises 24/28 ' 112 •» » 1 20/24 » > 100 103 9/10 , » , ,

PIBMONT; - Tir. et 2(V2T~^-TôTlOG
 P

**°
OT

 ^3 l l l l***"" ffi \ \ l .]
ouvraison 24/28 » «103 106 —~ z/ l " 6

Trois bouts 36/40 » » > i 16/20 » », » r ___
 _L_ _ 20/22 103 105 100 102 BROUSSE -ANDRIN. - «f? " n» » e

ITALIE. - Ouvraisons S .f,.
10

^ ,»  • ITALIE 22/24 103 105 98 10c Blanches */. * ' »
françaises l^ll 194 108 ^ O3 ÎTkUS 24/26 » ,97 100 10/12 85 87 » »v

 tlflb » » 100 101 26/30 » „l 96 98 Titres spéciaux .. . » » » »
18/20 104 106 100 102 30/34 » »' » » T.UIIM 9/" » » » »

Ouvraisons italiennes 20/22 lu3 105 97 99 26/30 104 lOô'lOô 102 B 10/12 » » »
 22/26

 » " " " Trois bouts 3C/34 » »i » » tniia
PAQUETAILLES 20/22 I » n! , » 34/40 » »l » » SYRTB lM\j » » » •

France-Italie 22/28 [85 87 1 81 83 lZ' H » » » »

18/20 » » » » BENSALE .„,.„ " '
BROUSSE-ANDRINOPLE. 20/22 104 » 24/28 » » 80 Si GRÈCE-SALON-VOLO . . î^H » » » »

Blanches 22/24 10S 190 102 Ouvrais, franç.-ital... 28/32 » » » « 1-/i4 » » » »
24/28 « » » » 32/38 » » » — _ j

Jaunes 20/22 » » » - ; PIÉMONT 10/12 » » » »

Ô r\  20/22 104 IÛ61IOI 104
 E

 40/45 70 72 6? 7C 42/14 » »
bYRiE. — uuvraisons n/u m {Q. ( Ouvraisons fanç.-ital. 45/50 » » 66 6' —' -^ 1—

franca!ses 24 28 » »| „ . 50/60 » » » » 8/9 . » » »
77-T 5 5 x^rr.  . 34/40 . » » , ITALIE • f/10 94 » »
GRÈCE- VOLO- SALON. 22/24 » » » » i//*c „ 9/il 9? Q1 as na

Ouvr. françaises.. 24^28 » » . , Tours comptés JJ(« »
 g5

 » » J $[1
 9

] 9J §f 9{

24/26 • »t » i 51/60 » » » » , ""
BENOALE. — Ouvrais. 26/30 ». » » ' 34/40 ...» B-NOALB ilnï » •> » »

françaises-italien.. 30/35 » »l » » Ouvraisons anglaises 41/45 » » > » * î_'i^ » » » »
35/40 » »| » » Tours comptés 46/50 » ». » lD'20 » » » »

CHINE (Haïnin et Tsat.j 36/40 i ï » » bi/6° " ' » " .„,'"„ " ' '
Ouvr. franc-italien 40/45 80 83 » . . iïat«e. ïunfaa Lhincum

45/50 78 80 » » -BOTE-CHINE .»/..» » » » » J™ c- • » » » » »
30/35 . » » » CHINE f c- . f- » " » » »

Tours comptés 35/40 » » » » f c - ?* 55 » » » 4
40/50 » 1]  . 4 4« c. 50 52 » » » .

~r n i i JWON I 5° 48 50 »- » » »
CHINE-CHINE .»/»» » ». 01/00 " ' •,'""' '-' '•''  ''' ' - •i '" r ' " =

JAPON - Ouvrions ^Z26 » » » ï Ouvrais, franç.-ital. . 28/32 » » » , , Mybash 0shle 6etlés
JAPON. — vu\ raisons 26/ao . „ , „ ^O/QR ... extra » » » » » s

françaises-italien.. ^,^
U
 ° " * J*^ » » . . 1 73 7b 70 » »

*- 00/o.j . » » » 22/26 » » , . JAPON o 4n 79 „
' 1-/2 - » » » » Tourg com„téa 26/30 , „ » , l LR À

Tour:- coirptês 2^}28 >. » . » Tours comptés 3Q 3g 3 66 69 . » . » ,

28/32 . » 16 40/60 » , , , mfer - " » &3 56j » »

Service «les Omnibus de la ^Vïlle et <le la Banlieue.
De Perrache à St-Clair par la rue de Lyon.
De Perrache aux Brotteaux (gare de Genève) par la rue Centrale.
Du quai St-Antoine, place d'Albon, par Bourgneuf à Vaise,
De la place d'Albon au Pcint-du-Jour.
De la place des Cordeliers à St-Clair, — à Villeurbanne par la Cité, —

à Villeurbanne par la Guiliotiére, — à Monplaisir.

Lyon. — Imp. Storck, rue da l'Hôtel-de-Ville, 78.

De la place de la Charité à Oullins, Pierre-Bénite, St-Genis, Brignais,
Vernaison, Vourles, Vénissieux.

De la place de la Platière pour Pile-Barbe, Collonges, Fontaines, Roche-
taillée, Neuville, St-Rambert, Rocbecardon, St-Cyr, 8t-Didier la
Demi-Lune, Charbonnières, Tassin, Francheville.

De la rue Stella, 2, pour Chaponost.— De la rue Lanterne, 4, pr Ecully
— Du quai des Célestins, 1, pour Ste-Foy.

j DÉPARTS DES TRAINS
Service d'Été

GARE DE PERRACHE I

Ligne fie JLyon à Pari-

MATIN. Express, 6 h. 55 m.

» Omnibus, 5 h.; 8 h. 15 m.
8 h. 40 m.; 11 h.; 11 h. 39 m.

» Direct, 9 h. 35 m.

SOIR. Omnibus, 1 h. 55 m.

» Omnibus, 4 h. 30 m. ; 5 h. 30 m.

•> Omnibus, 8 h. 25 m.
» Express, 7 h.l5m.; 7h.35; 10h.40m

» Direct, 8 h. ; il h. 50 m.

Ligne de JLyon à SBai-seille

j MATIN. Express, 4 h. 58 ; 7 h. 30.

j » Direct, 7 h. 50 m.

» Omnibus, 5 h. 45 ; 10 h. 36.
| SOIR. Omnib., 2 h. 10; 4 h. 25 ; 6 h. 39-

» Direct, 5 h. ; 8 heures.

i » Express, 10 h. 45 m.

Ligne de Lyon à firenoï»!»

MATIN. Exprès 7 h. 20 m.
» Omnibus, 5 h. 8; 11 h. 15 m.

SOIR. Omnibus, 6 h. 19 m.

» Omnibus, 8 h. 25 m.

Ligne de Lyon à S«-Etieiu»e

MATIN. Omnibus, 5 h. 25; 16 h.

» Direct, 7 h. 55 m.
SOIR. Omnibus, 1 h. 45; 5 h.; 6 h. 40 »•

» Direct, 3 h. 45 m.

» Direct, 10 h. 30 m. ^____^

Ligne de Lyon à ©enè*e

MATIN. Oamibus, 5 h. 15 m. ; 9 h- 10 m
'

» Express 6 h. 10 m.

SOIR. Omnibus, midi 30 m.

» Omnibus, 5 h. 5; 8 h. ^•____^~-'

 ^rar»'''
Ligne «in Bonrfeonnais P»r *

MATIN. Omnibus, 6 h.; 8 h. 40 m- q()
SOIR. Omnibus, 1 h. 25; 3 h. 25; 6 o.

| » Express, 3 h. 45 m. j

i * " à\e 9

\ Ligne «le Bourg par les» _»oB*

GARE DE LA CROIX-ROUS3E ^ :

MATE». Omnibus, 6 h. 15 m.; 10h-

1 SOIR. Omnibus, 1 h. 25 m.; 5 h. 40

V* msr «o_is. «a*tt:*'e <iv «fftegtivt* *rrondi*&nnant dm Lu/on, vmtf im. léQisiis»iian de is **<?«4__«ç>a **-«_«„«•# t^nm. i»


